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AVANT-PROPOS 


On  nous  parle  de  liberté  , ce  ntot  ëft  vante  dë- 
toutes  parts  , & jamais  nous  n avons  été  moins 
libres.  Les  deliberations  de  Y A ffemblée  Nationale, 
& des  Communes  de  Paris  , ne  tendent  enf  aucun 
point  à nous  donner  cette  liberté  si  précieufe.  Ce 
Journal  , qui  paroît  tous  le$  Mardis  de  chaque 
femaine  , eft  deftiné  à mettre  dans  leur  véritable 
jour,  les  opérations  de  ces  deux illuftres  CONGRÈS. 
On  y dénoncera  les  loix,  les  arrêtés,  les  décrets,, 
tes  difcours&  les  écrits  contraires  au  bien  public 
âveç  le  nom  de  leur  Auteur.  Les  idoles  du  te  ms  ne 
feront  pas  même  épargnés , s’ils  font  un  faux  pas. 
Chaque  Numéro  de  ce  Journal,  fera  compofé 
de  deux  Feuilles  in-8Q.  Ces  feuilles  défendront 
les  droits  de  la  Nation  , de  la  tyrannie  des  Re* 
préfentans  des  Communes , & de  finconféque^c# 
des  Repréfentans  de  la  Nation. 
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VERSAILLES- 


Vous  tous  , nos  chers  Repréfentans  * élevés 
fubitement  du  fein  de  l’Eglife  , des  armes  , du 
commerce  & des  travaux  ruftiques,  à l’adminif* 
tration  difficile  d’un  vafle  empire , qui  ne  pouvez 
encore  apporter  dans  vos  importantes  feances  % 
que  des  lumières  imparfaites  , puifqu’elles  font 
dénuées  de  1 expérience  ; vous  tout-à-coup  métà- 
morphofés  en  Légiflateurs  , en  Financiers  , en 
Juges,  en  Politiques;  qu’une  théorie  feche  &,  fans 
pratique  ne  peut  fauver  de  l’abîme  des  grandes 
erreurs,  vous  dont  les  querelles  journalières  font 
retentir  les  voûtes  de  votre  temple  , qui  tranchez* 
qui  coupez , qui  abbattez  tout  dans  notre  empire; 
vous  qui  n’avez  pas  l’attention  de  garder  fe* 
crets  des  projets  de  Conftitution  , qui  fouffiez 
leur  publication  ; qui  ôtez  aux  îoix  encore  en  vi- 
gueur le  frein  qui  contenoit  le  peuple , avant  que 
d’autres  lieux  facrés  puiffient  réprimer  fes  excès  ; 
yous  qui  couvrez  nos  campagnes  de  légions  de 
çhaffeurs  , détruifez  l’efpoir  de  nos  récoltes  , par 
les  incursions  d’une  foule  de  Braconniers , dont 
l’indjifcrette  ardeur  ne  fait  pas  refpeéier  nos  prcn 
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priâtes  ; vous  qni  tout  nouvellement  encore  vous 
êtes  trompés  fur  un  point  effentiel,  fur  la  nature 
& la  forme  de  l’emprunt  de  3 o millions , comme 
le  Directeur  des  Finances  vous  l’a  fait  observer. 

Depuis  près  de  cinq  mois  que  vous  êtes  affero- 
Fiés , qu’avez-vous  fait  ? 

D’abord  vous  avez  assiftez  à une  grande  pro- 
cession & à une  plus  grande  méfié , dont  les  lon- 
gues cérémonies  fembloient  préfager  les  longueurs 
de  vos  opérations. 

De-la  , ^moitié  des  Députés , c’eft-à-dire  les 
Communes,  fe  font  inftallées  dans  la  Salle  Na- 
tionale ; mais  le  Clergé  & les  Nobles  ont  fait 
fcîssion  ; ils  fe  font  afiemblés  de  leur  côté & nos 
fages  Repréfentans  ont  employé  deux  mois  en 
vaines  difcussions , & nous  qui  les  avions  envoyé 
à Verfailles  pour  s’occuper  de  la  régénération 
du  royaume;  nous  fommes  reliés  là  patiemment 
a écouter  & à lire  leurs  faflidieufes  querelles.  Ce- 
pendant le  plus  entêtés  ont  eu  le  démenti , & ils 
font  enfin  venu  fe  joindre  à leurs  Freres , le  yQ 
juin. Voilà  déjà  deux  mois  perdus. 

Depuis  leur  réunion,  qu’ont  fait  nos  r.200  Re- 
préfentans ? la  vérification  de  leurs  pouvoirs , vé- 
rification déjà  commencée  ^ dont  les  opérations 
nous  ont  bien  ennuyés  , & qui  s’eft,  enfin  ache- 
vée, Depuis  ce  tems  qu’ont-ils  enfin  arrêté  pour 
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le  Lien  de  l’état  ? Cç  qu’ils  ont  arrêté , le  voicf  i 
qu’ils  alloient  çnco're  perdre  du  tems  à lire  des 
a’drefîes.  Ils  aiment  les  louanges,  Nôflêigneurs  , 
& les  villes  qui  jettent  de  1 encens,  ne  font  pal 
attention  que  pendant  ce  tems , le  Lien  puLlic  ne 
s’opère  pas,  attendons  qu’il  foit  fait,  & noq$ 
prendrons  l encenfoir. 

Bientôt  les  Députés  qui  ont  une  langpe  dorée 
ç>nt  voulu  s’en  faire  honneur  ; & déjà  grand 

nombre  de  difcours  Lien  fleuris , pleins  de  figures 
de  réthorique,  & dignes  de  l’orateur  THOMAS* 
Ceux  qui  ne  partaient  pas  fe  font  bientôt  en* 
nuyés  d écouter,  & un  deux  a fait  une  motion 
qui  tendoit  <<  à autorifer  M.  le  Préfidept  à avoir 
» fur  fa  table  un  fablier  de  cinq  minutes , à l’ex* 
» piration  desquelles , l’Orateur  termineroit  fa  ha-* 
» rangue 

Cinq  minutes,  il  faut  avouer  que,  pour  de 
beaux  parleurs,  c’eft  trop  peu;  aussi  des  membres 
s’élèvent  fur-le-champ  , les  uns  demandent  une 
heure  , & les  autres  une  demi  heure  au  moins. 

Ils  décident  enfuite  de  s’occuper  inceffamment 
de  la  Conftrtùtion;  mais  la  fera-t-on  précéder  ou 
fuivre  d’une  déclaration  des  droits  de  l'homme 
Nouvelle  queftion  ; fera-t-on  en  même-tems  que. 
la  déclaration  d^s  droits  de  l’homme,  celle  dq 
içs  devoirs! 
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Eh  ! oui  , Meffeigneurs , eh  î oui , fi  l’homntô 
a des  droits,  il  a des  devoirs  qui  font  liés  à la 
nature  même  de  fes  droits,  & vous  ne  pouvez 
les  divifer  ; eh  ! oui , fi  vous  faites  une  conftitvh 
îion , il  faut  que  la  déclaration  des  droits  & des 
devoirs  de  l’homme  la  précédé , parce  que  votre 
Côqftitution  doit  être  la  conféquence  de  ces 
.droits  &.  de  ces  devoirs.  Il  ne  falloit  pas  perdre, 
Un  mois  à vous  quereller.  Pendant  ce  tems  on  ne 
paie  pas  d’impôts;  pendant  ce  tems  le  peuple 
qui  fe  croit  le  maître  de  fes  allions , eft  dans 
un  mouvement  qui  ôte  le  repos  & la  tranquillité 
aux  citoyens  gémiiTans  de.  vos  querelles  plus  inu- 
tiles , que  celles  des  écoles. 

Enfin  , qu’avez-vous  fait  après  ces  difcussions 
terminées.  Vous  avez  paffé  une  nuit  qui  a çaufe 
un  rire  inextinguible  à la  moitié  de  la  France;  dès  1© 
lendemain  matin,  & trois  jours  après,  tout  Paris, 
tout  le  royaume  a fu  que  vous  aviez  arrêté  une 
partie  des  articles  de.  la  Conflitution  ; mais  qui 
n’étoient  pas  encore  fanflionnés.  N’importe  , fur 
la  nouvelle  du  projet  de  ces  articles  que  vous  dis- 
cutez aujourd’hui  ; le  peuple  de  toutes  les  pro- 
vinces les  a regardés  comme  entièrement  décré- 
tés , & il  a ufé  de  tous  les  avantages  que  lui- 
feul  en  retirera.  Il  n’a  plus  payé  d’impôts,  il  a 
fait  la  contrebande  à ma\n  armée  ; il  a fixé  1s 
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prix  du  fel , &.  il  eft  fort  heureux  qu’il  ait  Côn* 
fenti  à en  donner  moitié  de  ce  qu il  valoit  alors  j 
il  a dévafté  les  bois,  !es  campagnes,  les  proprié- 
tés , détruit  tout  le  gibier  & fait  un  tort  réel 
aux  récoltés  dans  le  moment  ou  elles  nous  font 
devenues  ^pîus  precieufes.  Il  a refufé  de  payer 
les  droits  dont  1 abolition  n’étoit  encore  qu’eit 
projet  ; il  a celle,  de  craindre  les  Minières  de  la; 
juilice,  que  vous  avez  avifé  de  fupprimer  dans 
les  villages.  Ils  agiffent  alors  precifement  comme 
.agiffent  des  gens  qui  ne  craignent  plus  de  loix  , 
& c’efl  le  plus  fprt  qui  jouit  de  la  liberté  , que 
votre  million  eft  de  donner  aux  foibles  comme  à 
ceux  qui  ont  des  mufcles  nerveux. 

Sur  la  majeure  partie  des  articles  de  Conftitiï- 
tion  projettes,  & que  vous  auriez  dû  garder  fecretsr 
jufqifà  leur  parfaite  fanélion , vous  vous  êtes  de^- 
cidé  à des  amendemens , à des  reftricftions  aux-» 
quelles  vous  réduirez  difficilement  ceux  qui  ont 
déjà  fait  ufage  de  leur  plénitude» 

Eh  ! ne  fongez-vous  donc  qu’à  une  partie  des 
Citoyens  ? Ne  vojrez-vous  pas  moitié  des  Français 
ruinés  , réduits  à la  mifere  par  vos  fuppreffions 
Trop  multipliées  & trop  bâtées?  Fai  tes-les.  ces  fup— 
preffions , mais  par  degrés  , & si  je  ffai  pour  vi- 
vre que  le  produit  de  ma  charge,  ne  me  ruinez 
pas  d’un  coup  de  baguette;  attendez  que  je  fois. 
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,moç£  pouï  éteindre  la  place  que  j’occupe  , ou  la 
modique  penfion  que  j’ai  obtenue;  croyez  - vous 
régénérer  le  Royaume  en  ruinant  ceux  qui  nour- 
rïflent  le  peuple  ? Vous  renverferez  au  contraire 
J’empire  François  , & ce  n’eli  pas-là  l’intention  de 
vos  Commettant 

Vous  direz  que  le  bonheur  général  entraîne 
toujours  l’infortune  des  particuliers,  mais  de  vingt- 
cinq  millions  de  particuliers  qui  peuplent  la 
France  , vous  en  ruinez  douze  millions.  Comp- 
tez-vous la  ruine  de  cette  moitié  pour  le  malheur 
de  quelques  particuliers?  Vous  êtes  douze  cens , 
fi  moitié  d’entre  vous  mourroit , croyez-vous  que 
l’on  dile , ils  font  toujours  le  même  nombre , ea 
général;  il  n’y  a pas  befoin  de  remplacer  en  par- 
ticulier les  600  qui  n’y  font  plus. 

Ce  ne  fera  pas  la  deftruélion  fubite  de  la  véna- 
lité des  charges , qui  fera  fleurir  notre  Empire  , 
puifque  les  poffieffieurs  de  ces  charges  ne  pourront 
être  rembourfés , dès  que  vous  n’nvez  pas  le  fol , 
& qu’ils  ne  toucheront  qu’après  deux  ou  trois 
ans  , une  partie  de  la  rente  d’une  finance  bien 
médiocre.  Cependant  ceux,  qui  pofledent  ces  char- 
ges ont  payé  en  beaux  deniers  comptant  qne 
grofle  finance  ; l’Etat  s’eft  obligé  de  rendre  ces 
deniers , s’il  arrive  qu’il  fupprime  l’office  dont  il  a 
ÿpucjhé  le  prix , & vous  avez  mis  « fous  la  fauves 
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» garde  de  Flionnëur , de  la  loyauté  Française  » 
la  dette  publique  & les  engagemens  du  Gouver- 
nement;- avant  d’eblouir  par  ces  belles  promefïês, 
voyez  donc  fi  vous  êtes  en  état  de  payer  , voyez 
fi  votra  treTor  vide  peut  réalifer  ces  nobles  paroles. 

Ce  ne  fera  pas  la,  deftruélion  des  Monafteres. 
Pour  Dieu,  Mènbignèùrs  , lainez-moi  une  re- 
traite ; vous  travaillez , dites-vous  pour  mon 
bonheur,  & vous  m’ôtez  1 état  qui  peut  me' 
rendre  heureux.  Y a-t-il  un  feul  pays  dans  Funi- 
vers,  ou  les  folitaires  ne  dolent  pas  réunis  ou  épars 
dans  des  habitations  qu’ils  cultivent.  De  l’orient 
au  couchant,  du  nord  au  midi,  on  voit  des  hom- 
mes naître  avec  le  goût  de  la.  vie  tranquille éloi- 
gnée du  tuniulte  des  villes.  Meffeigneuts , vous 
qui  travaillez  à me  rendre  libre,  donnez' moi  là 
liberté  de  choifir  l’état  monaftique.  Il  y a , je 
Favoue,  des  réformes  à faire;  oui,  tout  couvent 
titi  le  goût  des  plaihrs  mondains  a percé,  doit 
être  réformé  & rétabli  dans  fa  première  inflitu- 
tîon;  mais  il  ne  faut  pas  aifommer  quand  on 
veut  guérir.  4 

Ce  ne  fera  pas  Fanéantiffement  fubit  dei  juf-* 
ttces  feigneuriales.  Je  fuisun  pauvre  paylan,  mon 
voifm  chicaneur  veut  m’enlever  une  portion  du 
petit  terrein  que  je  cultive  ; & vous  ne  voulez 
pas  que  ce  foit  notre  bon  & équitable  Bailli  qui 


thé  réintégré  dans  ma  possession  ; vous  exigez 
que  j’aille  manger  dans' le  bailliage  royal  de  la 
ville  voifrne  la  valeur  de  mon  .terrein , , parce 
quenfin  , quoique  vous  fassiez  des  réformes  dans 
les  dirais  de  procédure  , il  faut  que  ceux  qui  tra- 
vailleront à me  faire  rendre  -juâice,  vivent.  Elu 
. ■ * 
bien , mon  terrein  ne  vaut  qu’un  louis , cinquante 

libres  fi  vous  voulez,  j’aurai  bientôt  mangé/ cette 
légers  fomme  dans  le  préfidial  vcifin;  ajoutez 
encore  que  je  quitte  mon  travail,  la  culture  des 
biens  que  j’ai  à bail;  ne  font-ce  pas  des  pertes^ 
réelles,  & les  ferai-je  , fi  fans  for  tir  de  cbezmei , 
je  trouve  la  jufficë! 

Ce  ne  fera  pas  la  liberté  accordée  à chaque 
plaideur  d’expofer  fa  caiife  à fon  juge.  Dans  les 
procès  un  peu  chargés,  les  plaideurs-,  pour  épar- 
gner leur  argent,  ne  prendront  pas  d’avocats;' 
qu’arrivera-t-il , qu’ils  embrouilleront  leurs  caufes 
& les  idées  du  Magiflrat  qui  ne  pourra  porter  uit 
jugement  sur  ; & dès-lors  comment  fera-t-il  équi- 
table! 

- Etoit-ce  vos  difcüssions 


impies  iur  la  queition 
qui  n’en  devoit  pas  faire  une  qu  a la  bonté  de 
ceux  qui  l’agitoi^nt , fi  vous  reconnoîtiiez  à la 
tête  de  la  ConlHtution  lexiflence  d’un  Dieu  l Ah  ! 
ce  n’eft  sûrement  pas  lui  qui  préfideià  vos  féances, 
4'éfk  plutôt  l’Ange  re  bel  que  fa  colere  a précipité 
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dans  les  abîmes.  Un  d'entre  vous  a ofé  dire  qu’il 
ne  s’agiffoit  pas  de  Religion  , & il  a opiné  à c& 
qu'il  ne. fût  pas  queflion  de  l’être  par  excellence, 
qui,  dans  ce  moment1,  poufoit  l’écrafer  de  fa 
foudre.  L’infenfé  ignoreLt-il  que  les  Antropophagés 
même  invoquent  leurs  Dieux , quand  ils  vont  dé- 
vorer  leurs  prifonniers , &l  sûrement  ce  n’efl:  pas 
un  aéle  de  religion  qu’ils  vont  faire  alors.  On  n’a  j a* 
mais  vu  de  nation  qui  n’ait  reconnu  un  Dieu;  les 
Romains,  les  Grecs,  les  plus  policés  & les  jplus 
favans  peuples  de  l’antiquité  ne  commençoient  pas 
une  feule  fête,  un  feul  aéle  public,  fans  invoquer? 
leur  Jupiter.  Quand  ils  livroient  une  bataille,  ils 
faifoient  des  facrifces  'au  Dieu  Mars , & quand 
Romulus  vit  fes  foldats  en  fuite , il  implora  JupU 
ter  flatteur.  Une  bataille  n’efl  cependant  pas  itir 
aéle  de  Religion.  Vous  direz  quç  leurs  prières  n’a- 
voient  pour  but  que  d’obtenir  des  fecours  dans  un 
moment  critique.  Eli  ! meïïêigneur-s , citez-mot 
un  trait  dans  lhifioire  qui  ^rouyuque  des  hommes 
aient  été  dans  des  temps  plus  orageux,  dans  uil^ 
pofi tion  plus  épineufe  que  vous.  Vous  me  fcan- 
d-difez  , vous  fcandalifez  les  f rançais  & tous  les- 
hommes,  parce  que  tous  les  peuples  ont  une  re-, 
ligion  qu’ils  ne  méconnoiffent  pas  au  moment  ou 
ils  ont  le  plus  grand  befoin  de  fes  (fecours. 

Après  cette  fameufe  nuit,  dont  vous  -ctiez  .fi, 
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émerveillés , qu’avez-vous  fait  ! La  plupart  de  vos 
•membres  ont  critique  ces  nobles  facrifices  du  4 
Août  ; l’enthoufiafie  Mirabeau  4 dit  lui-même  que 
ce  n’étoient  que  des  projets  de  loix  & non  des 
loix  ; &.  voilà  que  l’admiration  que  vous  ( croyez 
avoir  mérite,  fe  change  en  un  fourire  de  compas- 
sion ; vous  difcutez  article  par  article  ce  qui  pa- 
roiffoit  définitivement arrêté;  vous  vous  querellez* 
vous  vous  dites  de  gros  mots;  vous  êtes  fur  le  point 
de  vous  prendre  au  toupet;  vous  fortez  avec  bruit  r 
avec  eonfufion  de  votre  falle  ; vous  chalfez  votre 
Président  , qui  fe  retire  honteux,  & que  vous 
couvrez  de  huées;  journellement  vous  vous  apof-* 
trophez , vous  vous  montrez  le  poing  comme  des 
Porte-faix  fous  les  halles  ; les  galeries  voient  avec 
indignation  les  prétendus  Sages  de  la  Nation  fe 
montrer  comme  de  véritables  POLISSONS-,  Mef* 
feigneurs , p allez  moi  le  terme  en  faveur  de  la» 
vérité. 

D’un  autre  côté,  votre  comité  des  Subfiflances*. 
efl:  un  comité  de  diette,  puisqu'il  nous  laiffe  pét- 
rir de  faim;  le  peuple  eib  en  vérité  bien  patient  * 
de  perdre  une  matinée  entière,  pour  trouver,  un.* 
morceau  de  pain  qu’on  lui  dit  être  de  deux  livres*, 
qu’il  paie  fur  ce  pied,  & qu’il  mange ,,  malgré  que 
la  poussière  &.  les  autres  drogues  que  contient  ce 
mauvais  pain, , lui.  brûle  la  gorge. 
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Bientôt  vous  mettez  en  queftionle  Veto  Royal#, 
Sur-le-champ  Paris  fe  fouleve,  les  bourfes  feref- 
ferrent , le  commerce  eft  de  nouveau  interrompu , 
& les  plus  grands  malheurs  font  prêts  à fondre  fur 
nos  têtes.  Ne  pouviez-vous  prévoir  les  dangereufes 
fuites  de  çette  quçftion  epineufes;  ne  pouviez  vou§ 
la  difcuter  foins  un  point  de  vue  qui  ne  répandit 
pas  lallarme dans.  Parts  & les  provinces l 

Vous  vous  refufez  de  lire  le  mémoire  d’un  Roi 
qui  a au  moins  le  droit  de  donner  fon  avis  comme 
premier  citoyen  du  royaume;  & par  un  dilemne 
qui  n’a  pas  le  fens  commun,'  vous  ne  voulez  rien 
entendre.de-  ce  qui  vient  du  Roi,  Vous  craignez 
que  fon  avis  niait  trop  d’influence  fur  ceux  de 
•}’ Affomblee.  Oh  ! les  grands  hommes  ! Quoi , ces 
têtes,  fi  fortes',  qui  ont  facrihé  dans  une  nuit 
-toutes  les  fortunes , qui  ont  réfiflé  au  fpeélacle. 
affreux  devoir  la  Nation  boulverfee , en  ruinant 
la  moitié  des  individus  qui  fubftante  l’autre , n’a  li- 
re lent  pas  refilé  a ! influence  d’un  avis  rédigé 
par  un  Miniftre  , fur-tout  quand  ils  affectent  de 
fronder  .les  Minières , de  dédaigner  leurs  lumières  * 
& qu  ils  regardent  le  Roi  comme  l’exécuteur  de 
leurs  décrets  , & fait  pour  recevoir  leurs  loix  [' 
pendant  que  faugufte  Affêmblée  s’occupoit  de  ce 
Vn TO  3 comme  fon  génie  valle  ne  peut  le  ref- 
trainche  aux  difcudlons  d’une  foule,  de  qudlions  % 
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elle  a décrété,  comme  en  fe  jouant,  qu’elle  feroit 


'permanente,  & qu’elle  ne  feroit  compofée  que 
d’une  feule  Chambre  ; enfin  à la  féance  du  ïi 
Septembre , on  revient  à la  Sanction  royale  & le 
Veto  pafîe,  mais  fufpenfif  feulement.  Pendant 
combien  de  législatures  fon  effet  aura-t-il  lieu  ? 

Ah  ! c’eff  une  autre  queflion.  Nofiëigneurs 
çommençoient  à la  débattre  : ils  avoient  d’abord 
rencontre'  dans  leurs  chemins  la  queflion  de  favoir 
combien  de  tems  dureroit  une  Législature  ; & 
comme  elle  fe  prëfentoit  naturellement  , ils  â- 
yoient  décide  & fixé  la  durée  dunejLégifïatüre , 
à deux  années , quand  ils  perdent  aum-tôî  de  vue 
l’importante  queflion  du  tems  qu’embraffera  le 
Veto  fufpenfif.  On  ne  fçait  comment  Noflèignéurs 
ont  quitté. le  fil  de  leurs  délibérations , pour  établir 
une  Caifîe  Nationale  , ou  les  patriotes  vërferont 
leurs  offrandes  , pour  déclarer  que  les  décrets  do 
la  nuit  du  4 Août  feront  envoyés  à la  Sanéliort 
royale , pour  entrer  dans  les  importantes  difcuf- 
fions  de  l'inviolabilité  de  la  perfonne  facrée  dm 
Roi  ! de  l'indi viabilité  du  Trône  , de  l'hérédité 
di  la  Couronne  ; & les  voilà  qui  bâtiffent  des 
châteaux  en  Efpagne. 

Noffeigneuri  reprendront , quand  il  leur  plaira* 
la  queflion  de  la  durée  du  Veto  fufpenfif,  en 
attendant  ils  s’agitent , ils  s’enflamment,  ils  s'at- 
tachent , à la  recherche  des  droits  que  peuvent 
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avoir  à k Couronne  , la  branche  d’Efpagne  & 
celle  d’Orléans.  Quoiqu’ils  n’ignorent  pas  qu’uir 
Roi  d’Efpagne  a renonce  authentiquement  aux 
droits  qu’il  pouvoit  avoir  à la  Couronne  de 
France  ; quoiqu’ils  çonnoiiîent  parfaitement  le 
traite  d’Utrecht  > & l’opinion  de  Louis  XIV  & 
de  Louis  XV  à cet  égard  , ils  vont  faire  de 
bçaux^  &.  grands  difcours  > pleins  d’érudition  , 
pour  démontrer  qu’il  faut  exclure  la.  branche 
d’Efpagne. 

Mais  non,ô  miracle!  Les  voilà  quî  fè  taifenr 
au  moment  que  l’on  s’attendoit  le  plus  à les  ei>r 
tendre  parler  % voilà  les  difcuiîîôns  terminées  ; des 
la  fécondé  Séance  , ils  décrètent  , fans  plus  par?* 
1er  de  l’Efpagne  & de  la  maifon  d’Orléans  % 
que  la  perfonne  facrée  du.  Roi  eft  inviolable  y 
le  trône  iudivifible  y & la  Couronne  héréditaire 
de  mâle  en  mâle.  Il  faut  obferver  que  nous  n§ 
favions  encore  rien  de  tout  cek , malgré  la  loi 
falique  qui  exiile  depuis  tant  de  fiecles. 

Le  fameux  Mirabeau  ne  vouloit-il  pas  avant 
ce  décret  , que  l’AiTêinblée  décidât  que  nul 
homme  ne  pourrait  exercer  la-  Régence  , à 
moins  qu’il  ne  foit  né  en  France  ; il  foutenois 
que  cette  queftion  dépendoit  abfolument  de  celle 
de  l'inviolabilité  de  la  perfonne  du,  Roi.  Cepen-. 
dant  on  a-,  jugé  à propos  de  ne  pas  admettre 
«ette  prétendue  connexité  ; on  ne  fait  çommenl 


Mirabeau  ne  s’eft  pas  emporté  , enlevé  , dé- 
chaîné éloquemment  contre  1 Affemblée  qui  n é- 
toic  pas  suffi  perfpicue  que  lui* 

Noffeigneurs  oubliant  toujours  de  fixer  au 
Veto  fufpenfif  l’étendue  qu’ils  jugeront  faifon- 
nable  , font  enfuite  tombé  fur  le  chapitre  des 
Gabelles 


& für  le  projet  de  forcer  chaque  ci- 
toyen à donner  le  centième  de  fon  bien  pour  lé 
falut  de  fa  patrie; 

Il  efl  facile  de  deviner  l’effet  qüe  prodüiroit 
te  décret*  Tant  que  le  François  aura  la  liberté 
de  donner  , il  donnera  tout  Ce  qu’il  pourra  t 
& fera  même  de  grands  fâcrihces  ; s’il  fe  voit 
forcé  , même  engagé  à ne  pouvoir  reculer  ; il 
donnera  en  rechignant  { donnera  le  moins  qu’il 
pourra -,  8c  ne  regardera  point  comme  un  honneur 
de  donner.  Ceux  qui  connoifîent  le  caraélere  dé 
la  Nation  feront  de  notre  avis,  8c  Vous  ver-^ 
rez  que  Noflèigrieurs  , par  leur  étourderie , gâ** 
teron i tout  , 6c  vont  arrêter  le  cours  de  gêné-* 
rofiîé'qui  éîeclnfe  déjà  tant  d âmes  patriotes. 

rem-* 


Quant  au  fel  ^ ils  voÿent  bien  qti’il  "faut 
placer  les  60  millions  que  fon  impôt  rapporte 
au  Tréfor  royal  , auffi  vont-ils  accroître  tout  fi- 
nement la  capitation  ; cefl  M.  de  la  Galiffonière 
qui  met  au  grand  jour  ce  projet  dont  le  calcul 
effraye,  6c  qui  tout  finement  ajoute,  nous  ef- 
&merons:  la  valeur  1 de$t  maifons  par  le  prix  'de 
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leur  location  ; comme  fi  on  ne  îouiotpas  an-deïl 
du  prix  des  mdfons , comme  fi  un  propriétaire 
ne  comprenait  pas  dans  fes  loyers  la  valeur  des 
réparations  dont  il  eft  annuellement  charge.  Ce-* 
pendant  ce  M.  de  la  GdiÆbnpîère  dit  d’un  air 
de  régret  > . qu'il  ne  lut  efl  pâs  po/hble  d’être  f 
fur  le  chapitre  dés  éabelles  , d’accord  avec  le 
Miniûre  des  Finances  ; il  -eft  facile  défi  deviner 
la  raifon  : 

Nous  virons  dâns  le  prochain  numéro , cë  qui 
aura  été.;  décidé  fur  l'article  des  Gabelles  & le 
projet  d’exiger  des  Citoyens  / qui  le  donneraient 
fans  contrainte  & eu-deia  < le  centième  de  leurs 
biens  pour  la  liquidation,  dp  h dette  publique  $ 
pourvu  toutefois  "que  Nolfeigneurs  nos  -RepreA 
fentans-  daignent  CAntinuer  leurs  délibérations  à 
cet  égard  y & qu  -ils  ne  vpîen t p as  , çoni me  de 
petits  papillons  ; a d’autres  qu  efl  ions  plus  fîeu^ 
ries;  nous  examinerons  autli  la  r éponfê  qu e le 
Roi  vient  de  donner  itir  les  Arretés  dit  ^ A-oût^ 
qui  a voient  été  envoyés  à fa  Sandlidn.  'Cefexa-t 
nien  n’aura  de  refpeéb  que  pour  la  vérité.  Oit 
fait  que  le  Roi  renvoya  plufieurs  dè  ce$  Arrê- 
tés à la  difcuffion  de  rAFembleé.  NofTeigneurs 
paroiffènt  tous  furpris  de  ce  renvoi.;  mais  ont 
leur  demande  en  confcience  ; ne  s y attendeient- 
ils.paSy  & le  plus  grand  nombre  en  éfl-il  réel*? 
^ . facerement  ému  & interdit  l : 
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PARIS- 


15  Septembre. 

Il  eft  dit , dans  une  affiche  que  des  perfonnes 
MAL  INTENTIONNÉE  S cherchoient,  par  de  fai  X 
BRUITS,  à jetter  Tallarme  fur  les  provisions  de 
pain.  Soyez  bons  patriotes,  cjites  des  vérités, 
vous  pafferez  auprès  des  fages  flepréfentans  delà 
Commune,  pour  des  perfonne/ mal  intentionnées 
— De  faux  BRUITS  i Onavule  lendemain  qu’ils 
n’étoient  que  trop  vrais. — Taxer  le  bled  à vingt-* 
cinq  livres , c’eft  vouloir  que  les  Fermiers , &c. 
meurent  de  faim—- Ne  pourroit-on  pas  forcer  les 
feigneurs  à diminuer  leurs  fermes?  S’ils  avoient 
tant  foit  peu  d’humanité  en  partage , ils  l’auroient 
déjà  fait;  mais  rien  n’eft  fi  inhumain  que  l ama 
d’un  riche. 

Il  eft  dit , dans  une  autre  affiche , au  fujet  des 
Députés  que  doivent  nommer  les  Diftricfts,  que 
s’ils  ne  font  pas  tous  nommés  le  18,  ils  prendront 
dans,  leur  SAGESSE,  les  partis  convenables  au 
bien  public.—  Dans  leur  sagesse  ! Grand 
Dieu  ! Ce  mot  a-t-il  jamais  été  plus  mal  employé? 
Quel  orgueil,  quelle  effronterie!  Quand  ont-ils 
donné  des  preuves  de  fageffe  ? Eft-ce  en  fav©#.* 
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fant  les  Ariftocrates  f EfRce  en  laiflant  manquer 
de  pain  la  Capitale  ? Eft-ce  en  empêchant  au 
Palais-Royal  des  attroupemens  qui  n’êtoient  en 
general  compofês  que  de  bons  Citoyens,  infini- 
ment plus  inftruits  que  la  plupart  de  nos  SAGES 
HepreTentans , &.  qui  n avaient  abfolument  pour 
but  que  le  bien  public  ' Eil-ce  en  faifant  enfermer 
les  defenfêurs  de  la  liberté'  ? Efl-ce  en  gênant 
la  prelfe  pour  que  le  peuple  ne  foit  pas  inftruir 
de  ce  quil  lui  importe  de  fa  voir , & qu’il  rentre 
' dans  les  fers  qu  il  vient  de  brifer  ? Efl-ce  en 
enveloppant  du  myflere  toutes  leurs  opérations  ? 
Efl-ce  en  un  mot  en  exerçant  fur  nous  un  deT- 
potifnie  encore  plus  grand  que  ne  l’étoit  celui 
de  nos  Rois  ? Pour  qui  nous  prennent-ils  ces 
barbares,  ces  antipatriotes?  Qu’ils  tremblent  !... 
Oui  : qu’ils  tremblent  ! La  tranquillité  du 
Royaume  demande  encore  des  têtes  , &.  en- 
tr  autres  celle  de  plufieurs  d’entreux?  Nous  les 
verrons  tomber  à nos  pieds.  La  perfpeëlive  du 


bonheur  public  diminuera  l'horreur  de  cette  fcene 


fan  gî  an  te . 

Une  perforée  demanda  ces  jours  paffés  au 
Préfident  du  Comité'  de  police  une  permiffion. 
Il  né  voulut  pas  la  lui  accorder.  La  perfonne 
le  pÿa  de  lui  en  dire  la  raifon.  Il  eut  la  bar- 
dlçfe  de  lui  re'pondre  ; « Ceft  parce  que  nous 
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p ne  le  voulons  pas.  — - Ce#  parce  que  nom 
» ne  le  voulons  pas  » !....  Quelle  infolence  1 
quel  defpotifme  ! 

Peut-on  fouffrir  dans  ce  Comité7  un  pareil  Pré- 
fident  , & entr’autres  un  nomme'  Pitra  , homme 
bourru,  ignorant,  à qui  le  nom  de  PÊTRA  con- 
viendroit  beaucoup  mieux  que  celui  de  Pitra? 

Ce  refpeélable  Comité'  a défendu  fous  peine 
de  ioo  d'amende  d imprimeries  choies  fortes  y 
c’eft-à-dire , des  vérités. 

Il  a promis  de  vive  voix  , une  recompenfe 
de  ioo  L écus* à quiconque  l’encenferoit. 

Ne  trouvant  pas,  malgré  cette  recompenfe  , 
un  'allez  grand  nombre  de  panégiriftes  , fes 
dignes  Membres  , prennent  le  parti  de  fe  louer 
eux-mêmes.  Croyent-ils  de  bonne  foi  que  le 
public  foit  la  dupe  de  tous  ces  e'ioges. 

Il  a été  affiché  aujourd  hui  18  , que  l’on  aP 
loit  mettre  fous  preffie  les  papiers  trouvés  à,  la 
Baftil le  qui  peuvent  intéreffier  le  public. 

Nos  Repréfentans  , à ce  cfuil  paroît  , coin-, 
mençent  à profiter  des  leçons  qu'on  leur  donne. 

On  a auffi  affiché  une  défenfe  aux  boulan- 
gers d’acheter  des  farines  avariées. 

En  acheteroient-ils  desmauvaifes , s’ils  pouvaient 
en  trouver  des  bonnes  l 

S if  y en  a parmi  eux  <TafIèz  vils  , d’affiez 
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inhumains  pour  calculer  fur  des  mauvaifes  £a* 
rines  , que  ne  les  punit-on  l 

. . : i "V 

1 6 Septembre.* 

Des  fbldats  du  DiftriéV  de  Saint  - Germain 
l’Auxerrois  ont  faifi  fept  charrettes  de  bled  qu’ils 
ont  envoyé  tout  de  fuite  au  moulin.  Le' con- 
ducteur difoit  que  c’étoit  de  l’avoine.  Une  femme 
en  perçant  un  fac  découvrit  que  c’étoit  du  bled. 
A qui  ce  bled  étoit-il  adreIFé  ? Pourquoi  le  ca^ 
choit-on?  Voilà  des  chofes  dont  la  ville  devroit 
inftruire  le  public  ; mars.... 

4 ou  500  femmes  fe  difpo fpient  à aller  à l’Hô- 
de  Ville  pour  y demander  du  pain. 

17  Septembre, 

Il  et  arrive  aujourd’hui  flx  mille  fufils.  C’eit 
un  préfent  que  le  R.oi  fait  à la  ville.  Les  Parifiens 
en  ont  un  grand  befoin. 

On  a découvert  ces  jours  pâlies  du  côte  de 
Chaillot , une  fabrique  de  canons.  Il  y en  avoir  de 
percés,  & d’autres  qui  ne  l’étoient  pas.  On  s’en 
efl  emparé.  Nouvelle  preuve  des  bonnes  inten- 
tions des  Ariflocrates. 

Le  fleur  Perrez , avocat  au  ^Parlement , tréfo- 
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rier  du  Diftriél  des  Mathurins,  a difparu  dans  la 
nuit  du  15  au  16.  Ilavoit  demande'  quelques x jours 
pour  la  reddition  des  comptes.  Il  a conduit  trois 
femmes  avec  lui  pour  éteindre  fes  feux  & calmer 
fes  remords.. 

On  prétend  que  les  Officiers  de  plufîeurs  Dif- 
triéls  envoient  , plus  fouvent  qu’il  ne  faut,  des 
avis  aux  Citoyens  pour  monter  fa  garde  , &.  qu’ils 
mettent  la  contribution  de  ceux  qui  ne  la  montent 
pas , dans  leurs  poches , au  lieu  de  les  faire  rem- 
placer. 

Tout  cela  prouve  le  peu  de  difcernment  de  la 
plupart  des  Electeurs  dans  le  choix  des  officiers  , 
ou  qu’ils  fe  laident  corrompre  par  l’argent. 

Il  a fallu  fe  battre  tous  ces  jours-ci  pour  avoit 
du  pain.  Il  devient  toujours  plus  rare,  malgré  LA 
SAGESSE  des  Repréfentans  de  la  Commune. 

Il  eft  dit  dans  le  journal  de  la  ville  du  15,  fep- 
tembre,  que  les  Parifiens  de  notre  temps,  en 
payant  le  pain  4 f,  ont  gémi,  fe  font  tourmentés 
fur  l’excessive  mifere , <St  que  ceux  de  174 d,  en 
le  payant  un  fol  de  plus , favoient  fe  diflraire  en 
chantant  des  couplets. 

Cette  obfervation  pourroit  être  jufle,  s’il  ny 
eût  eu  que  la  cherté  du  pain  qui  eût  fait  gémir 
les  Parifiens  de  notre  temps  ; mais  combien  ont- 
ils  eu  de  fit  jets  de  s’attrifter  ï 

D’ailleurs , que  leurs  chaînons  faites  en  1740 , ne 
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font  pas  tme  preuve  que  le  Parifiens  de  ce 
temps  là  vident  avec  une  tefpece  d'indifférence 
k cherté  du  pain. 

1 8 Septembre. 

Il  efl  arrive  à deux  heures  après  midi  ï2 
charrettes  chargées  de  bled  efcortées  par  la'  garde 
bourgeoife. 

A fept  heures  du  matin  on  ne  pouvoit  pas 
avoir  du  pain.  FAUSSES  ALLARMES  ! FAUSSES 
AL  larme  S.  Croyez  à vos  repréfentans  , bons 
Parifiens. 

Un  boulanger  a été  conduit  au  Châtelet  pour 
avoir  vendu  à huits  fols  les  quatre  livres  du 
pain  qui  n’étoit  pas  bon  à jetter  aux  chiens. 

Un  autre  a été  traîné  dans  la  boue  , & au- 
roit  été  pendu  fi  le  Reverbere  patriote  eut  été 
plus  près  de  fa  boutique.  On  croyoit  qu’il  avoit 
de  la  farine  , & qu’il  ne  vouloit  pas  cuire.  II 
a été  juflifié. 

La  SAGESSE  du  Comité  de  Police  efl;  caufe 
de  tous  ces  dèfordres.  Quelle  maudite  fa- 
gefîe  ! 

On  ne  voit  plus  que  des  procédions  de  jeunes 
demoifelles  , de  militaires  & de  prêtres  aller  à 
Sainte  Genevieve.  EfDce  pour  remercier  Dieu  \ 
Et  de  quoi  ? EfDce  pour  le  prier  de  rendre  k 
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paix  au  royaume  ! Il  faut  bien  autre  chofe  que 
des  prières.  Deftituez  vos  Repréfentans  de  la 
Commune  ; pendez  les  traîtres  Citoyens  cek 
vaudra  beaucoup  mieux. 

Le  Palais-Rôyal  eft  devenu  prefque  défërt.  Ce 
lieu , il  y a peu  de  temps , le  rendez-vous  des  bons 
patriotes  , ou  fe  font  faites  les  motions  qui  ont 
fauve  la  France  , ou  on  ne  refpiroit  que  la  donce 
liberté , ce  lieu , dis- je , efl  devenu  le  féjour  de 
la  terreur  ; on  n’y  refpire  plus  que  l’efclavage , le 
defpotifme.  On  a beau  y donner  des  fêtes  , la 
contrainte  ou  on  y efl,  empoifonne  tolit. 

Réveillez-vous  , braves  Fariflens  3 reveillez- 
voüs. 

Un  petit  mot  furie  mandement  de  l’archevêque 
de  Paris. 

Nauroit-ce  pas  ete  affez  de  mettre  au  com- 
mencement : Ant.  Eleon.  Leon  le  Clerc  de  Joi- 
gne, archevêque  de  Paris  , fans  y ajouter  duc  de 
S.  Cloud  , pair  de  France  , &c.  &c.  Cela  au- 
roit  ëtê  plus  modefte  pour  un  fuccefleur  des 
Apôtres.  Tous  ces  titres , d’ailleurs  n’en  impofent 
plus  j il  ne  devroit  pas  l’iguorer. . 

« Ce  qui  a pénétré  le  cœur  du  Roi  de  la  plus 
» profonde  affliclion , dit  ce  grand  archevêque  , 
» çe  font  ces  profcriptions  arbitraires,  ces  exécu- 
>>  lions  cruelles  qui  ont  fait  gémir  la  religion  6c 
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» Fliumanite.— Oii  en  ferions-nous  fans  ces  prbCr 
criptionsfuppofees  arbitraires , fans  ces  exécutions, 
cruelles  en  apparence  , mais  dans  le  fond  juftés  & 
necef fàires  l La  religion  &.  l'humanité  n ont  pu 
gémir  d’une  cbofe  dont  elles  nous  faifoient  elles- 
mêmes  un  devoir.  Ce  Prélat  les  appelle  cruelles, 
ces  exécutions,  parce  qu’il  fe  fent  coupable, 
qu’il  craint  de  fubir  le  même  fort  que  de  Flef- 
feiles  , &c. 

« Mais  pouvons-nous  nous  difïïmuler , ajoute- 
» il  , l’inquiétude  générale  qui  s’efl  emparée- 
» des  efprtts  , les  /foupçons  odieux , les  défiances* 
»-  réciproques  qui  divifent  les  Citoyens  d’avec 
» les  Citoyens  , la  facilité  avec  laquelle  on* 
» ajoute  foi  aux  rumeurs  les  plus  infensées  y 
» &.  aux  calomnies  les  plus  abfurdes  & les  plus 
» atroces  [ car  jamais  le  menfonge  a-t-il  été 
» aussi  hardi  qu’en  ce  moment  de  crife,  & ja- 

» mais  le  public  a-t-il  été  aussi  crédule  ! ] ; 

» L’inquiétude  , &c.  , les  foupçons  odieux  c 
» &c.  , les  défiances  réciproques,  &c.  &c.  », 
Ce  bon  homme  nous  croit  fans  doute  aussi  bor- 
nés , aussi  peu  clairvoyans,  aussi  peu  inftruits  f 
aussi  imbéciles  que  lui.  Comment  pourroit-on  ne 
pas  avoir  de  f inquiétude  , des  foupçons  , des 
défiances  après  tout  ce  qui  s’eft  paffé.  — « Les 
rumeurs  les  plus  infenfées  , les  calomnies  les 
plus  abfurdes V &x.  ».  — Sont-ce  des  rumeurs. 

( * j - , • , 
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înfenfees , des  calomnies  abfurdes  , lorfqu’on  dit 
qu’il  faut  nous  tenir  en  garde  contre  les  Arif- 
tocrates;  quils  font  encore  tous  leurs  efforts  pour 
accabler , tyranriifer  le  peuple  ; que  le  haut  Clergé 
qui  devoit  donner  l’exemple  du  défintéreffement, 
du  pâtriotîfme , &c.  efh  le  corps  le  plus  intéreiïe , 
& le  moins  patriote  , &c.  &cu 

Le  Mensonge  ! &c.  Il  n’a  jamais  été  aiis$£ 
liardi  que  lorfqu’il  eff  forti  de  votre  bouche  pour 
en  impofer  au  meilleur  des  Rois, 

Jamais  le  public  a-t-il  été  affez  crédule  ! Il  la 
trop  été  autrefois  ; il  ne  l’eft  pas  allez  aujour- 
d’hui. 

« La  circulation,  dit  encore  notre  refpeélable 
» Prélat  , efl:  interceptée.  Les  campagnes  fout 
» expofées  au  brigandage , les  moiffons  ravagées  , 
» le  commerce  interrompu,  &c.  » — Qui  eft 
caufe  de  tous  ces  défordres  i Ce  fonr  les  Ariflo- 
crates , les  tyrans  de  la  France , le  haut  Clergé  , 
& entr’autres  vous , Monfeigneur. 

« Puissent  les  fléaux  redoublés  , dont  le  Ciel 
» nous  frappe  depuis  plufieurs  années  , détruire 
» parmi  vous  le  fafle  , la  noblesse , les  coupables 
» pldfïrs  ». 

Il  fied  bien  aux  Evêques  de  nous  faire  de  pa- 
reilles exhortations.  Nous  ne  parlerons  pas  davan- 
tage de  ce  Mandement;  nous  nous  contenterons 
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de  dire  qu  il  effi  tin  tissu d’impofture , dTiypocriïïe; 
plus  capable  d’indifpofer  le  peuple  que  de  le  ra- 
jateiter  à fou  devoir  s’il  s’en  e'toit  écarté. 

Le  public  difpenfe  M . de  Juigné  de  lui  envoyer 
à Favepir  des  Mande  mens  ; il  l’exhorte  [ il  croit 
avoir  aussi  le  droit  d’exhorter  ] à fe  retirer  dans 
une  fbEtude , pour  y pleurer  fa  fottife  il  ne 
pourra  jamais;  lui  rendre  ia  petite  eftime  qu’il 
jmàt  aug-smant  pour  fa  Grandeur», 
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Du  Mardi  29  Septembre  {789. 

Le  fuccès  du  premier  numéro  nous  donne  de 
nouvelles  forces  pour  ofer  dire  publiquement  la 
vérité,  & nous  avons  befoin  de  fermeté,  parce 
que  l’inquifition  vigilante  des  Difiriéls  & du  Co- 
mité Provifoire  de  Police , pourroit  effrayer  ceux 
même  qui  ont  renverfé  la  Baftille.  Au  refie,  il 
faut  croire  que  leur  înquifition  n’efi  que  provifoire  , 
comme  le  titre  que  le  Comité  prend  ; autrement , 
nous  devons  penfer  qu’il  fe  trouvera  encore  des 
âmes  qui  {auront  montrer  de  l’énergie , en  punif* 
fant  un  defpotifme  qui  s’élève  fur  les  dékris  du» 
autre  moins  tirannique  que  lui. 

VERSAILLES- 


Nous  avons  promis  d'examiner  la  Réponfe  du 
Roi  à l’Affemblée  Nationale , fur  la  Sanéljon  que 

A 
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Sa  Majefté  a été  priée  de  donner  aux  Arrêtés  de 
la  nuit  du  4 Août.  Nous  allons  1$  faire  avec  l'im- 
partialité de  Citoyens  , qui  ne  défirent  que  la 
tranquilité  & la  prospérité  de  1 Etat  , & nous 
avons  juré  de  n’avoir  de  refpeél  &.  d’égards  que 
peur  la  vérité. 

Sa  Majefté,  ou  plutôt  fon  Confeil,car  on  fçait 
que  le  Roi  n’entend  rien  à tout  ce  qui  fe  nomme 
Conftitütion,  Loix,  Droits , devoirs  des  Monarques 
& des  Sujets , & que  s il  n’avoit  pas  Je  cœur  bon  , 
comme  il  n’a  d’autres  connoifances  que  celles  de 
la  fabrique  d’une  ferrure  ( 1 ) , il  feroit  un  R.oi 
très-dangereux,  parles  -fottifes  que -nos  ennemis 
lui  fer  oient  faire;  fon  Confeil.donc  regarde  d'a- 
bord plufeùrs  de  ces  Arrêtés  du  4 Août,  rédigés 
dans  les  féances  fuivantes  , comme  le  texte  de 

Loix  dont  rAffemblée  Nationale  ‘a  deffein  de 

/ , _ ... 

^occuper;  Sl  en  cela  le  Confeil  fe  trompe,  mais 
volontairement  ; il  feint  de  ne  pas  appercevoir 
qu’il  elt  décrété  , que  l’Ailemblée-  Nationale  n’en- 
verra à 1^  Sanction  Royale  que  les  loix  quelle 
aura  arrêtées  , & jamais  elle  n’a  entendu  parler 


( 1 ) Püifqu’il  eft  ïi  bon  Serrurier  , qiie  ne 
h if  oit-il  pour  le  repos  cle  la  France  & celui  de  fon 
front,  un  cadenat  à fui  âge  de  fon  infdele  moitié. 
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de  projets , ni  de  textes  de  loix  ; s’il  falloir  con~ 
fulter  le  Roi  fur  les  projets , & lui  envoyer  une 
fécondé  fois  les  loix  même  à fanélionner , on  n’en 
üniroit  jamais,  ce  feroit  être  abfolument  fous  la 
férule  du  Confeil,  ce  feroit  ne  pas  faire  un  pas* 
fans  que  le  Confeil  ne^  fut  maître  de  le  critiquer. 
Non;  ce  ne  font  pas  des  textes,  des  loix,  mais 
des  loix  qu’à  la  vérité  Sa  Majefté  pouvoit  fufpen* 
dre , par  le  pouvoir  qu'il  en  a reçu  des  Reprefen- 
tans  même. 

Le  Confeil  cependant  approuve  l’efprit  géné- 
ral des  déterminations  de  l’Aifemblée  Nationale. 
Cette  approbation  nef  qu’un  pure  verbiage / & 
ce  qu’il  dit  en  détail  va  bien  le  démontrer. 

Il  renvoyé  à une  difeudion  nouvelle , l’article 
des  droits  féodaux  , fous  le  petit  prétexte  que  les 
Seigneurs  ne  chercheront  plus  qu’à  envahir  les 
petites  propriétés  , à les  réunir  aux  leurs,  pour  fe 
donner  plus  de  conf  fl ance.  Vain  raifonnement  ; 
l'impôt  territorial , s’il  a lieu , ou  tout  autre  impôt 
fur  les  terres , les  guérira  de  la  manie  d’acheter 
tous  les  fonds,  parce  que  feuls  ils  fouriendroient 
urat.  _ , 


L’article  3 concernant  la  chalfe.  Quelle  défaf* 
treufe  bévue  de  nos  Repréfentans , en  permettant^ 
tout- à-coup,  à l’entrée  des  moiffons,  la  chalfe  aux 
particuliers  ; ils  avoient  à la  vérité  ajouté  fur  leur 
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terrein  feulement  ; ma*is  les  * entêtes],  pour  avoir 
raifon , ne  voudront  pas  convenir  que  1 oh  pouvoir 
impunément  enfreindre  leur  redriélion. 

L’article  4 concernant  les  Indicés  Seigneuriales, 
Nos  Seigneurs  font  extrêmement  prudent.  Ils  fup- 
priment  les  Indices , ils  abbattent  le  pouvoir  exé- 
cutif , fans  fe  foncier  de  l’impunité  des  crimes  & 
du  filence  des  loix.  Quand  nous  aurons  le  tems  , 
nous  ferons  d’autres loix , difent-ils , en  attendant, 
aflafins , voleurs  , pillés  & tués  à votre  aife. 

L’article  5 , relatif  aux  dixmes  ; on  peut  obfef- 
ver  ici  crue  notre  Louis  & fon  Confeil,  ed  furieu*» 
fement  porté  en  faveur  du  haut  Clergé , & bien 
peu  pour  nos  pauvres  Curés  , qui  font  utiles  à 
toutes  les  clalT^s,  quand  les  Cardinaux  , Arche- 
vêques , Evêques  & Abbés  ne  le  font  en  général 
qu’aux  files.  Sa  Majeilé  qui  veut  de  la  décence  , 
approuve  l’article  VIII  concernant  la  fupprëffioà 
des  droits  cafuels  des  Cures , êk  elle  improuve  l’a- 
bolition des  dixmes  ; parce  que  dit-elle  le  prof  t 
n’en  revien droit  qu’aux  propriétaires  de  terres , & 
rien  aux.  Commerçans  & Àrtift'es,  fkc.  Et  parce 
que  les  Commanderies  deMalthe  perdroient  aussi 
leurs  dixmes , & qu’il  ne  faut  pas  réduire  les  ref* 
fources  d’une  puifance  à qui  le  commerce  du 
Royaume  doit  chaque  jour  de  la  recônnoif  ance. 

Si  les  À r rides  ne  proftent  pas  de  l'abolition  des 
dixmes , ils  sont  dédommagés  amplement  par  les 
; > ;‘-b  ; 'V  ' . :fj 
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vingtièmes  s'ils  relient,  qu'ils  ne  paient  pas, 
n’ayant  pas  de  terre,  ou  par  l’impôt  territorial,1  s'il 
a lieu,  que  les  propriétaires  feuîs  paieront;  ainfi 
tout  efl  compenfe  , & la  diftinéKon  dëcele  la  fa- 
veur qu’obtiennent,  auprès  du  Directeur  Général 
des  Finances,  les  Crosses  qui  ne  le  font  pas  encore 
autant  que  le  peuple  le  Voudroit  bien.  D’un  autre 
côté,  le  Confeil  ne  fe  rit-il  pas  de  la  Nation,  de 
venir  lui  demander  des  mënagemens  pour  des  che- 
valiers de  Maklie , des  paresseux , des  libertins , des 
ëgoïftes,  qui  vont,  une  fois  dans  leur  vie,  rafer 
rècurne  de  la  mer,  & reviennent  bien  v î te  au 
port,  qu’ils  n’ont  pas  perdu  de  vue;  qui  pour  ré* 
compenfe  des  dëpenfes  qu’ils  ont  faites  en  tenaiiî 
auberge;  c’eil-à-dire,  en  engraissant  leurs faineans 
confrères,  obtiennent  des  commanderies,  &'vien- 
nent  harceler,  fatiguer,  pressurer  l’habitant  des 
campagnes,  en  exigeant  la  dixme  de  leurs  récoltes; 
&.  on  vient  nous  dire  que  ces  gens-là  favorifent  le 
commerce  de  la  Chrétienté. 

Nous  ne  fommes  pîusdaas  letemsoùles  grands 
mots  valoient  des  raifons.  Necker,  il  ne  falloir  pas 
encore  laisser  entrevoir  un  foible  aussi  marqué  pour 
les  facrées  perfonnes  du  haut  Clergé.  Ali!  vous 
êtes  un  fin  matois , vous  voulez  adroitement  vous 
concilier  les  efprits  de  tous  les  ordres;  l’essai  en  ce 
genre  n’eft  pas  toujours  près  du  fuccès;  eh!  puis 
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il  arrive  que  las  de  fe  contraindre , ôn  fe  démafqué, 
& que  l’on  abandonne  ie  peuple , pour  ne  pas  cef- 
fer  d être  en  place  après  la  conflitution  faite , les 
îoix  nouvelles  promulguées  & la  tranquillité  réta- 
blie. Mais  que  nous  lommes  loin  de  ce  calme  riant? 
Et  vous,  Necker,  que  vous  perdez  de  la  confiance 
de  la  Nation  ! 

Sur  l’article  VIÏ  concernant  la  vénalité  des  of- 
fices. 

Le  Roi  turlupine  ici  l'Assemblée  Nationale  en 
lui  difant  que  fa  fagesse  rengagera  à examiner 
mûrement  une  difpofi don  fi  majeure.  La  fagesse 
de  Nosseigneurs  s’eft  déjà  grandement  manifef- 
tée,  pour  y avoir  confiance  î Notez  qu'ils  n’ont 
pas  vu  les  grosses  pertes  quelEtàt  déjà  ruiné,  va 
faire  par  cette  fuppression  , & qu’ils  promettent 
le  remboursement  des  finances.  Loin  de  payer  la 
dette  publique  , ils  vont  l’accumuler , leur  Sagesse 
& 

çais  qui  ne  vengera  fa 

Remédiez  à l’ignorance  de  la  plupart  des  Çon- 
feiiîers  des  Parlemens  du  royaume  & des  gens  en 
charge  ; mais  encore  un  coup,  maudits  Empiriques, 
n’assommez  pas  quand  il  faut  guérir. 

Sur  l’article  XII  concernant  les  Aimâtes. 

Que  veut  dire  ici  le  refpecL  que  le  Miniflrej  af~ 
feéle  pour  le  Pape?  Nous  régénérons  notre  E in- 


féra banqueroute , 


il  n’y  aura  pas  un  feu!  Fran- 
déiolation  fur  nos  Sages. 
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pire,  & vous  croyez  que  s'il  s’y  rrouve  de  mau- 
vaifes  loix,  nous  les  garderons,  parce  quelles  fe- 
ront fondées  fur  d’abfurdes  traités,  de  fots  con- 
cordats avec  un  ü ege  appelle'  î aint , & que  nous  avons 
vu  fi  fouvent  fouillé.  Non  , un  peuple , dans  la  po** 
Ction  ou  nous  nous  trouvons , n’a  de  refpeél  que 
pour  les  anciennes  loix  qui  assurent  fa  tranquillité. 

Sur  l’article  XIII  concernant  les  preftations  de 
bénéficiers  à bénéficiers. 

Encore  des  égards  pour  des  e'vêques , archidia- 
cres , archiprêtres. , dont  on  n’a  pu  encore  nous 
prou/er  futilité.  Efï-il  du  des  indemnités  à des 
gens  qui  restituent  les  biens  qu’ils  ont  ufurpés  dans 
des  fîecles  d’ignorance  l II  eit  bienheureux  que  le 
Confeil  ne  trouve  pas  à redire  à l’article  qui  aboli  £ 
la  pluralité  des  bénéfices...  Nos  abbés  de  cour  n’en-< 
tretiendront  plus  le  luxe  de  ces  effrontées  comtesses, 
marquifes.,  &c.  qui  imitent  en  tout  point  leur  ef*> 
fréne'e  Souveraine. 

Sur  l’article  XV  concernant  le  vifa  des  pen- 
sions & autres  grâces,  notre’ Confeil  qui  partage 
les  frayeurs  d’Antoinette,  a déjà  peur  que,  par 
une  inqhifition  détaillée  , on  ne  découvre  la  fource 
des  fortunes  d une  foule  de  proftituees , de  débau- 
chées, de  girons  , de  pourvoyeurs  & de  plus  d’un 
xniniflre  du  crime. 

Quant  à l’article  féparé  en  faveur  de  la  libre 
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circulation  des  grains  &dela  défenfe  d’en  exporter 
au-debors , le  Confeil  reproche  a bon  droit  à Y ex- 
trême clairvoyance  de  Nosseigneurs  Nationaux  , 
l’extrême  bévue  qui  a autorifé  les  contrebandiers  1 
faire  entrer,  à force  ouverte  dans  le  royaume  toutes 
les  marcbandifes  prohibées.  11  leur  fait  voir  qu’ils 
ont  ôte  au  pouvoir  exécutif,  toute  fon énergie;  &, 
les  admirables  auteurs  de  ces  fottifes  r veulent  que 
ce  même  pouvoir  qui  efl  fans  vigueur , 'fasse  exé- 
curer  leurs  loix , & ils  n’ont  pas  d’autre  ressource 
pour  nous  donner  du  pain;  on  diroit  que  la  moi- 
tié de  l’Assemblée  que  l’on  peut  nommer  les  balles 
Nationaïles,  eft' gagnée  par  les  Ariftocrates  pour 
nous  faire  périr  de  faim. 

Cette  réponfe  & ces  obfervatioîie  ont  excité  de 
grands  débats  ; enfin  décidé  que  le  Président  iroit 
de  nouveau  & fur-le-champ , demander  au  Roi  , 
fa  fanélion.  Sa  Majefîé  effrayée , parce  quelle  n’a 
pas  beaucoup  de  tête , s’eft  bâtée  de  fanélionner  , 
le  2 1 de  ce  mois  ; elle  croyoit  que , fur  un  nou- 
veau refus , les  bayonnettes  nationales  aboient  fe 
faire  jour  jufques  dans  la  boutique  du  Vulcain  mo- 
derne;  eb!  vite  elle  a ligné  le  mauvais,  le  pi- 
toyable comme  le  bon , renfermé  dans  les  décrets 
du  4 août.  Mais  où  il  faut  attendre  nos  grave*  lé- 
gi dateurs , c’est  à l’exécution  de  toutes  leurs  loix  , 
ils  en  interpréteront  plus  d’une;  en  attendant  ils 

vont 
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vont  faire  frapper  une  médaille  , chanter  un  Te 
Deum  &.  proclamer  Louis  XVI , Reftaurateur  de 
la  liberté  françaife. 

Pour  nous  il  femble  que  l’on  Pourroit  décerner 
aussi  une  médaille  à l’AÏÏemblée  Nationale;  elle 
repréfénteroit  d’un  côté  la  folie;  l’agitation  de  fes 
grelots  fereit  éclorre  une  partie  des  articles  de  la 
Conftitution , tels  que  les  troifieme , quatrième  & 
feptieme  : Sur  l’exergue  on  liroit  ces  mots  : aux 
fous  Légifïateurs  de  l’an  de  la  liberté,  1789.  Si  on 
chante,  ce  feront  des  voix  rauques  & aigues, 
toutes  diffonnantes  , qui , à l’imitatiom  de  Nof- 
feigneurs , entonneront  un  hymne , puis  un  autre, 
& finiront  par  étourdir  les  auditeurs  qu’ils  met- 
tront en  fuite.  S’il  y a quelque  proclamation  à 
faire , ce  fera  celle  de  Louis  XVI , tête  à girouette, 
grand  Chancellier  de  Noffeigneuts  les  fous. 

Le  même  jour  que  le  Roi  a donné  fa  fanélion,  le 
Préfident  de  l’Assemblée  en  a fait  part  à nos  Repré- 
fentans  enfuite  un  des  Secrétaires  a Ip  un  réquifitoire 
de  l’Etat  major  de  la  Milice  nationale  de  Verfailles, 
par  lequel  il  demande  un  renfort  de  mille  homme 
de  troupes  réglées  pour  la  garde  de  V erfailles  ? 
celle  du  Roi  & la  sûreté  de  l’Assemblée  Nationale; 
Qu’eft-ce  donc  qui  menace  cette  Assemblée;  quoil 
dès  le  commencement  des  révolutions,  Verfailles, 
le  Roi  St  nos  Repréfentans  n’ont  pas  eu  d’autre 
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garde  que  les  bourgeois  de  Verfailles  , Sc  aujowfc 
d’hui , que  rien  ne  nous  menace  , que  tout  femble 
reprendre  un  peu  de  tranquillité;  qu’un  prince 
Çonty  vient,  les  mains  jointes,  les  genoux  et* 
terre,  demander  pardon  à la  Nation;  on  demande, 
pour  la  sûreté  du  -Monarque  & de  nos  profonds 
Législateurs , un  fecours  de  mille  foîdats,  de  ces 
troupes , dont  la  préfence  a boulverfé  toute  la 
France,  qui  dévoient  obéir  à des  fcélérats  maçhi- 
nans  le  fac  dek  Capitalsl  Ne  Veut-on  pas  les  faire 
renaître  ces  troubles  qui  ont  ébranlé  le  royaume  ? 
Le  repentir  de  ce  Conty  eif— il  finceret  Croit-il 
qu’on  va  l’abfoudre  fur  fes  grimaces , qu’il  va  ren- 
trer en  Franck,  & qu’alors  il  lèvera  le  mafque , fe 
-déclarera  le  chef  des  troupes  que  nos  ennemis  réu- 
nifient 1 & cru’il  favbrifera , nar  leur  feu  & leurs 
meurtres,  rentrée  de  nos  autres  Princes , con- 
duifans  des  bataillons  étrangers'.  Du  comité 
fecret  d’Antoinette  , lui  a-t-on  tracé  un  plan 
de  conduite  ? Le  comte  d’Eflaing , commandant 
des  Gardes  Bourgeôifes  de  Verfailles , à la  tête  de 
l’Etat-Major,  qui  a fait  la  demande  des^mille  fol- 
dats,  qui  eîl  reçu  au  comité  des  Ariftocrates , le 
comte  d’Eftaing , difons-nous , cfl-il  fncérement 
guidé  & porté  pour  la  sûreté  de  l’AfTemblée  Na- 
tionale? Que  lignifient  ces  troupes  qui  font  à Sen- 
lisy  à Pontoife?  Pourquoi  Melun  a-t-il  braqué  fes 
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canons  Contre  un  régiment  qui  fe  préfentoit  à les  ' 
portes , & (a-t-il  généreufement  forcé  de  retour- 
ner fur  (es  pas?  pourquoi  les  querelles  journalières, 
indécentes,  honteufes,  qui  divifent  (Affemblée 
Nationale  en  trois  parties  & achèvent  de  détruire 
le  peu  d’harmonie  q[ue  les  âmes  rares  Se  honnêtes 
vouloient  y établir  ? pourquoi  tous  les  matins  lit- 
on  aux  portes  de  la  Salle  Nationale,  des  placards 
qui  menacent  dy  mettre  le  feu?  Ne  tente-ton  pat 
la  divifion  abfolue  de  (Affemblée  Nationale  en  lei 
divifant  d’abord  entr’eux  ? Ne  cherche-t-on  pas  à 
les  effrayer',  par  (appareil  de  nouvelles  troupes  ? 
pour  que  les  plus  pufillanimes  s'enfuient , que  le 
haut  Clergé  & la  N obleffe  prennent  un  prétexte 
pour  fe  retirer?  Ahî  nous  avons  encore  des  traîtres 
qui  ne  refpirent  qüe  2a  vengeance  des  Révolutions 
du  mois  de  juillet. 

Quelquetrame  feurde  que  cache  cette  demande 
de  (Etat-Major  de  Verfailles,  (Affemblée  Natio- 
nale, après  plufieurs  difcussions  , a décidé  qu’il, 
u’y  avoir  lieu  à délibérer.  Quel  admirable  StoiV 
cifme  , au  milieu  du  danger  l Oui , il  n’y  a lieu  à 
délibérer  pour  les  Ariftocrates  • leurs  délibérations 
font  toutes  prifes, 

" Les  mille  hommes  de  troupes  réglées  font  arri- 
vées le  33  irVerfailles  ; on  a conduit  lt  Garde 
bourgeoife  à leur  rencontre  ; on  les  a reçu  avec 
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les  honneurs  militaires , & le  peuple  , que  Ton 
doit  cependant  connoître  depuis  quelque  tems  , 
n’a  rien  dit  à cette  arrivée.  Mais  les  attroupemens 
au  Palais-Royal  ont  été  à ce  fujet  fort  nombreux 
ces  jours  derniers  ; on  y a fait  courir  le  bruit  que 
les  Grenadiers  , ci-devant  Gardes-Françoifes , dé- 
voient aller  à Verfaiîles  & s’oppofer  à ce  quejces 
troupes  s’emparaffent  de  leurs  anciens  portes.  En 
effet,  fi  Verfaiîles  a befoin  pour  fa  garde  d'un  ren- 
fort de  mille  hommes , que  n’appelle-t-on  mille  de 
nos  braves  héros  de  la  liberté  l 

A la  même  féance , c’eft-à-dire  à celle  du  21, 
il  a été  décidé  par  appel  nominal  que  le  Veto 
fufpenfif  du  Roi  cessera  à la  fécondé  Législature, 
qui  fuivra  celle  qui  aura  propofé  la  loi.  On  fait 
que  chaque  Législature  fera  de  deux  années.  Eh  î 
pourquoi  n’a-t-on  pas  accordé  pour  les  décrets  du 
4 Août  , le  même  délai  au  Veto  fufpenfif  du 
Roi  l On  répond  que  ce?  decrets  n’étoient  envoyés 
qu’à  la  SanéHon,  que  îa^Çonrtitution  ne  peut  être 
foumife  au  Veto  Rdyal,  & que  la  Sanéiion  de- 
mandée au  Monarque  pour  les  décrets , n’étoi 
qu'une  formule  , une  fimpîe  attache  que  le  Ro- 
ne  pei^t  refufer  à la  Conrtitution. 

Norteigneurs  prennent  donc  pour  Conrtitution 
& non  pour  des  loix  , l’article  des  dîaffes , celui 
des  fuies  & colombiers,  celui  des  annates,  &c.  I 
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Au  refte , il  ne  faut  pas  queftionner  nos  refpec- 
tables  pilottes  ; il  font  en  poffeffion  depuis  cinq 
mois  de  ne  repondre , de  ne  ne  ne  difcuter , de  ne 
parler  même  qu’avec  fracas;  un  feul  veut  l’empor- 
ter fur  cinquante  qui  prennent  la  parole  à la  fois  ; 
des  voix  aigues  , des  faussets , de  groffes  mâchoi- 
res gîapiffent  &.  tonnent  tous  enfembles  ; la 
confusion  des  langues  fur  la  tour  de  Babel , n’eût 
pas  été  plus  difcordan.te  ; comment  veut-on  qu’ils 
fçachent  ce  qu’ils  foijt?  Il  n y a de  remarquable  y 
au  milieu  du  tintamarre  de  nos  eifoufïlés , que  le 
fon  argentin  de  la  clochette  du  Pref  dent , & l’im- 
perturbable repos  du  Cardinal  de  la  Roche-Fou- 
Foucault;  aussi  chacun  tient  que  c’eft  un  véritable 
fage , qui  aime  mieux  dormir  d’un  bout  à l’autre 
de  la  féance  , que  de  l’employer  à déraifonner. 

Nofleigneurs  dévoient  enfin  dans  la  féance  du 
22,  s’occuper  desÇabellés^’étoitl’ordre  du  jour;mais 
peut-on  exiger  de  l’ordre  où  règne  le  plus  grand  & 
le  défordre  le  plus  complet  ? Non,  aussi  après  la 
leélure  d’un  Arrêté» du  Clergé  & de  la  NoblefTe 
d’Alface , qui  improuvent  ouvertement  les  décrets 
du  4 Août,  & qui  déclarent  qu’ils  n’ont  jamais 
donné  à leurs  Députés  de  pouvoirs  relatifs  aux  ar- 
ticles quils  contiennent,  après  une  autre  leélure 
de  1 adreffe  de  la  ville  de  Romans  , qui  jure  de 
défendre  jufqua  fon  dernier  foupir,  les  mêmes 
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décrets;  ils  ont  atrêté,  après  de  bruyantes  difcos* 
sions , qu'aucun  acfte  du  corps  legislatif  ne  pourri 
être  confidéré  comme  loi,  s'il  n’a  eré  fait  par  les 
Reprësentans  de  la  Nation  librement  & légalement 
élus  & fanélionnë  parle  Roi: ils  auroient  pu  ajou- 
ter & tumultueufement  difeutë  ; parce  que  cha- 
que peuple  a fon  caraélere , rien  n’étoit  plus  grave 
qu’un  Lëgislateur  Grec,  un  Solon , &x.  mais  rien 
n’efl  plus  bavard  & plus  enthoufiafie  qu’un  Lé- 
gislateur François  * fi'  l’on  en  juge  d’après  nos 

ï 200. 

Quand  ils  eurent  ainfi  déterminé  les  droits  du 
Monarque  & de  la  Nation,  leur  Préfident  , qu’ils 
avoient  envoyé  vers  le  Roi,  pour  le  prier  de  ne 
pas  faire  porter  fa  vaifielle  d argent  & oelle  de  la 
Reine  à îa  monnaie  , revint  dire  de  la  part  du  Sou- 
verain, que  ni  la  Reine  ni  lui  n’attachent  aucune 
importance  à ce  facrifice.  Il  eft  facile  de  voir  que 
le  bon  Louis,  pour  faire  cette  répônfe,  n’a  pas 
plus  confulté  fa  chere  moitié , quelle  ne  le  confulte 
fur  1 importance  d’autres  facrifices  qu’elle  aime  à 
faire  aux  amans  de  fa  rouge  chevelure. 

Dans'Ia  fëance  du  23 , on  a lu  une  Lettre  de  » 
M.  Bailly , Maire  de  Paris,  qui  rpandek  l’Alfem** 
blée  que  des  féditieux  de  la  capitale  avoient  formé 
le  projet  de  faire  une  excurfion  fur  k ville  de  V er fail- 
les, & que  le  moyen  le  plus  fûr  pour  prévenir  cm 


( 15  ) 

défordres f eft  d’ordonner  le  renvoi  des  troupes  de 
cette  ville.  Des  Séditieux  ! que  , F Académicien 
qui  efl  cenfe  cdnnoître  tefute  la  valeur  des  termes, 
prenne  garde,  qu’on  ne  lui  démontré  que  ce  ne 
font  pas  des  Séditieux,,  ou  que  de  -pareils  Sédi- 
tieux , s’il  veut  ainfi  les  nommer , font  prêts  à des- 
tituer un  Maire  qui  peint  fous  d auffi.  noires  cou- 
leurs , des  Citoyens  encore  inquiets  fur  les  com- 
plots de  nos  ennemis. 

Voici  les  cinq  articles  propofés  par  le*  Comité 
de  Conftitution , & que  les  divers  amendemens 
©at  réduits  à ces  termes. 

ic.  Tous  les  pouvoirs  émanent  efîèntiellement 
de  la  Nation;  ils  ne  peuvent  émaner  que  d’elle  , 
aufli  doit-elle  défavouer  toutes  les  loix  qui  vont 
troubler  fa  tranquillité  5 & pour  lefquelles  elle  n’a 
donné  aucuns  pouvoirs, 

20.  Le  pouvoir  Legislatif  réfîde  dans  F AfTe râ- 
blée Nationale , eompofée  des  Repréfentans  de  la 
Nation,  librement  & légitimement  élus  — Puif* 
qu’on  leur  donne  un  pouvoir  aussi  important , on 
ne  devoir  élire  que  des  fages. 

3°.  Aucun  a 61e  d^u  corps  législatif  ne' pourra 
être  réputé  loi,  s’ilh’eft  confond  par  les  Repré- 
iéruass  de.  la  Nation  , & fanétionné  par  le  Pmi. 
— Oui , mais  il  ne  faut  pas  qu’il  ait  peur , & que 
les  Repréfentans  le  tourmentent  jufqu  à ce,  qu'il 
Fait  fanélionneé 
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4°.  Le  pouvoir  executif  fuprême  re'fide  dafîs 
les  mains  du  Roi.  — * Bien  entendu  qu  on  ne  lui 
liera  plus  les  mains  , &‘‘que  nos  futurs  RepreTen- 
rans  n’ôteront  plus  au  pouvoir  executif,  l'énergie 
& la  vigueur , qui  font  refpeéler  fes  ordres  ; c’eft- 
à-dire  que  nos  futurs  Repréfentans  fe  piqueront 
d’être  plus  prévoyant  que  ceux  du  jour  , moins 
bavards  & moins  enthoufiaftes. 

50.  Le  pouvoir  judiciaire  ne  pourra  en  aucuns 
cas  être  exerce"  par  le  Roi  ni  par  le  corps  legislatif  ; 
mais  la  juftice  fera  rendue  au  nom  du  Roi  par  les 
Tribunaux  établis  par  la  loi,  fuivant  les  principes 
de  la  Conftitutiôn.  — C’eft  fort  bien  , mais 
quand  établira-t-on  ces  Tribunaux  ! NolTeigneurs 
n’y  regardent  pas  de  fi  près; en  attendant  qu«  l’on 
m’en  nomme  un  feul  en  France , qui  ait  actuelle- 
ment la  moindre  force;  cependant  il  fe  commet, 
non-feulement  tous  les  jours , à toutes  les  heures , 
mais  à chaque  minuttes,  des  crimes  , des  brigan- 
dages, des  extorfions , des  assassinats,  des  incen- 
dies; on  ne  peut  aller  plus  vite,  répondent  Nof- 
feigneurs.  En  ce  cas,  attendez  donc  pour  abbattre 
que  vous  ayez  édifié. 

Dans  ls  féance  du  24  , on  a reçu  * comme  à 
l’ordinaire,  des  dons  patriotiques;  enfuite,  on  a 
dit  un  mot  des  Gabelles.  C’eft  ainfi  que  nos  Légis- 
lateurs effleurent  ce  fujet  à chaque  féance , mais  il 

femblc; 
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femble  qu’ils  craignent  d’y  toucher . Ce  font  des 
papdions  qui  s’abattent  fur  des  épines  , & qui 
uyent  ur-le-cbamp;  en  effet,  il  eft'dur  de  fup. 
primer  d un  feul  coup,  60  millions  de  revenu., 
M-  Neclcer  eft  entré,  on  l’a  applaudi;  il  s’eft 
-ourbe,  plonge  à droite,  à gauche;  il  séfl  laifîé 
1er  dans  un  fauteuil  qui  lui  a été  offert  en  face 
du  Prefident;  bientôt  il  s’eft  relevé  & à lu,  pen. 
dant  «ne heure,  des  feuilles  fur  lefquelles  il  Lit 
peint  le  defaflre  des  finances;  il  a fini  par  deman 

Cit  ^ l j^dêmblée  un  décret,  par  lequel  chaque 

Citoyen  ferme  tenu  de  verfer  dans  la  Caiffe  Na- 
tionale le  quart  du  revenu  d’une  année;  il  ne  veut 
pas  qu  on  1 exige  avec  violence,  mais  il  propofe 
de  recevoir,  de  chaque  Citoyen,  le  fermej  de 
payer  cette  contribution. 

Le  Genevois  eft  unique  pour  réfider.  Que  ce 
ferment  efl  bien  trouvé!  En  effet,  û bonne  fe 
nt  pas  la  generofité  de  fauver  fa  patrie,  comme 

«nne  pourra  y être  forcé,  un  ferment  prêté  va 

.aire  na.tre  le  patriotifme  dans  le  cœur,  & U fmc 
onferver  que  le  ferment  n'eft  pas  une  contrainte. 

étohde  rr  aVOk  cru  jufçpi  alors  qu’un  ferment 
^ oit  de  la  plus  étroite  obligation , & qu’il  n’yavoit  ' 
pa>  de  violence  qui  fut  plus  preffanre, 

, T*/3.  le  demande  au  Directeur  ; a-t-il  bien 
étudié  le.caraélçre  de  la, Nation  qu’il  fm  depuis 

C 
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fi  long-tems?  A-t-il  jamais  vu  en  France  que  Toi* 
mit  quelque  prix  à des  adions  force'es  ! Et  qu’efb* 
ce  que  fa  propofition,  fi  ce  n’eft  celle  d’un  véri- 
table impôt  pour  fubvenir  au  délabrement  des  fi* 
nances?  Or  l’Affemblée  Nationale  ne  doit  s’oCcu- 
jper  des  impôts  qu’après  la  Confîitution  faite  & 
parfaite  ; on  fent  donc  que  rAifemblée  ne  peut} 
raifonnablement  s’occuper  de  la  propofition  du 
Miniflre ; & on  peut  deviner  qu’au  train  quelle* 
prend,  elle  ne  parlera  pas  de  fi-tôt  des  impôts* 
Ce  n’efl  pas  penfer  à les  établir. 
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Tous  les  Diftricls  ont  enfin  nommés  leurs 
Repréfentans  à l’Affemblée  de  la  Commune.  Etoit- 
te  nécefiaire  qu’ils  fufient  au  nombre  de  30 6 l 
Ignore-t-on  que  toute  nombreufe  Affemblée  eft 
fajette  à ces  grands  inconvéniens  ? Les  Romains 
ne  choifirent  que  dix  Commifiaires , fous  le  nom 
4e  Décemvirs,  pour  drefier  un  nouveau  Code 
de  îoix  pour  tout  un  Empire.  Quand  leur  ouvrage 
fut  achevé , ils  les  firent  graver  fur  dix  tables  qu’ils 
fournirent  à la  critique  de  tous  les  Citoyens.  N au- 
Toit-il  pas  été  poffible  de  füivre  leur  exemple  y 
d’au  tant  plus  qu’il  ne  s’agit  que  delà  création  d’une 
Municipalité  ‘ 

Ils  s’occupent  aéluellement  de l’examen  de  leurs 
pouvoirs.  Puissent-ils  n’être  pas  fi  longs  dans  cette 
opération , que  l’ont  été  les  membres  de  l’As^em— 
Liée  Nationale! 
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Le  Comité  des  Subfifcances  continue  toujours  à 
envoy'er  des  troupes  aux  environs  de  Paris , pour 
efcorter  les  farines  qui  doivent  être  conduites  à la 
Capitale.  Les  foldats  de  la  troupe  foldee  ont  40  L 
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par  jour , &c  ceux  de  la  troupe  non  foldée  3 liv. 
Ne  pourroit-il  pas  épargner  ces  fraisé  Quelques 
foldats  des  villes  ou  villages  ou  l’on  prend  ces  fa- 
rines , ne  feroient-ils  pas  fufrifans  pour  les  accom- 
pagner jufqu’aux  barrières  î Qu’a-t-on  à craindre 
actuellement  à ce  ,fujeN 

\ , 

Les  bleds  & les  farines  arrivent  abondamment; 
les  bâtimens  de  l’Ecole  Militaire  & les  Invalides 
en  font  pleins  ; les  quatre-vingt-dix-huit  moulins 
à bras  établis  à l’Ecole  Militaire  font  fans  relâche 
occupes  à moudre  les  bleds , & le  pain  efl  tou- 
jours à x 2 fols. 


Des  patrouilles  arrêtent  la  nuit  des  filles  qui  ne 
produiient  aucun  fcandale  , &.  les  conduifent  à 
leur  corps -de -garde,  uniquement  pour  s^amufer. 
Quel  droit  ont-elles  d’inquiéter  ces  malbeureufes  y 
lorfqu’elles  ne  troublent  pas  le  repds  public  1 


Toujours  dès  éloges  outrés  fur  la  prife  de  N 
Baflille.  Dans  un  difcours  prononcé  par  M,  l’Abbe 
Bèttolio  à Saint-Nicalas-des-Gbamps , il  efl  dit  : 
« Oh , . mes  Citoyens  ! arrêtez... , mal  atmés , fans 
$ difcipline  5 fans  taélique , pouvez-vous  efpérer 
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3’enlever  -cette  Forterefîè  que  Turenne  ifofa 
>>  attaquer  » l Si  on  fe  fut  fi  peu  attendu  à l’arrivee 
de  Turenne  qu  a celle  du  petit  nombre  de  Pari- 
liens  mal  armes,  &c,qui  ont  pris  cette  Forterede; 
croit-on  que  Turenne  n’eut  ofé  l’attaquer, & qu’il 
ne  s’en  fut  pas  rendu  maître  i 


On  dit  que  le  Statouder  vouloir  s'attacher  les 
Suides,  & que  M.  le  Marquis  de  la  Fayette  a fait 
arrêter  les  recruteurs*  Quel  motif  peut  avoir  eu  ce 
Marquis  d’empêcher  cette  recrue  f Quel  befoin 
avons-nous  de  troupes  étrangères  i Ne  fomires-r 
nous  pas  ën  adèz  grand  nombre N’avons-nous  pas 
allez  de  valeur  & de  courage  peur  nous  défendre 
contre  quelque  puiifance  que  ce  puisse  être  fans 
avoir  recours  à des  Suisses,  à des  Ttaliens,  &c;‘ 
Le  luxe  & le  defpotifme  de  nos  Rois  les  ont  in- 
troduits dans  le  Royaume , le  patriotifine  & la  li- 
berté doivent  les  en  éloigner. 


Un  célibataire  artifte  a fait  afficher  au  Loir, Te, 
qu’admirant  le  facrif  ce  généreux  des  dames , 
femmes  dartiftes , a préfumé  que  ces  dames  vou- 
droient  bien  permettre  que  ceux  qui  font  privé® 


du  bonheur  d’avoir  i me  époufe,  né  le  foîent  pas 
aussi  de  faire  avec  leur  merë  & leurs  fœurs  le  fa- 
-crifîcë  de  leurs  bijoux,  & que  plusieurs  célibataires 
& hommes  veufs,  artiflés , demandent  la  mêm 
faveur  >v&  attendent  que.  ces  dames  ayent  fait  cen- 
nekre  leurs  intentions*  pour  porter  leur  contribu- 
tion. — On  ne  voit  pas  pourquoi  cette  pérmission 
leur  ieroit  nécessaire.  S’ils  con  ridèrent  comme' un 
tonie ur  d’avoir  une  époufe , que  ne  fé  marient-ils  i 
A les  entendre , on  diroit  que  la  Capitale  efï  dé- 
pourvue de  demoifelle  aimables  .&  dignes  de  ces 
Messieurs.  Les  jeunes  babitans  des  bords  de 
Seine  prendront  fans  doute  cela  pour  un  affront  y 
& elles  n’auront  pas  tort; à leur  place , je  fais  bien 
ce  que  je  ferai. 


Les  intérêts  de  la  Patrie  ne  touchent  plus  guères' 

les  Dxiïriéh.  Leur  ëfprit  n’eft  abfoîumenr  occupe 

que  cf  épaule ifte s , de  médailles , &c.  Ils  s’imaginent 

rendre  de  grands  fer  vices  à la  patrie,  en  fe  faifant 

voir  par- tout  avec  leur  uniférme;  coëffés  & chauffés 

en  petit  maître.  On  dirok  qu  ils  n’afpirént  qu’à 

conquérir  des  belles.  François  ! Serez-Vous  légers 

en  tout  tems  - Comment  pouvez-vous  vcfus  oc  eu- 
\ 1 , /■ 
per  en  ce  moment  de  fembkbles  puérilités  * On 

k pourroit  vous  les  pardonner  ri  la  branché  toit  tran- 
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, quille , ii  elle  Savoir  plus,  rien  à craindre  de  fes 
ennemis  ; mais  hélas  I L’aurore  même  des  beaux 
jours  que  les  François  attendent,  tardera  encore 
long-rems  à paroître.  > 


■ Un  jugement  des  fages  Repréfentans  de  la  Corm? 
mune , a réintégré-  M.  de  Beaumarchais  dans  la 
place  qu’il  occupoit  parmi  eux.  Ce  jugement  eft 
digne  de  la  fageffe  de  ces  Meilleurs.  Un  liommt 
de  ^tout  rems  vendu  aux  Miniftres , continuelle- 
ment réduit  à la  néeeffité  dé  fe  juftifier  des  crime» 
qu’on  lui  impute,  & n’échappant  à la  loi  qu’à 
force  de  fubftilités.  Un  hoiprae  qui  a diffame  le 
sôüi  François  dans  les  deux  mondes  ; un  homme 
qui  ne  fe  confole  de  l’opprobre  dont  il  eft  couvert, 
que  par  la  vue  de  monceaux  d’or  qu’ont  obtenus 
pour  falaire  de  fes  fervices  infâmes  ; un  homme 
dont  la  fortune  fcandaleufe  s’eft  groffies  des  dé- 
pouilles «de  l’Etat,  &e.  §cc.  méritoit  à tous  égards 
une  place  parmi*  nos  Rpréfentans. 


L’Hptel-de-Ville  eiF  toujours  remplie  d’une 
îiomhreufe  allée  foldatefque.  On  peut  en  appro- 
cher fans  fe  fentir  pénétré  d’hcrtenr.  Ses  avenues 


Il , |i 


mi  Hf 
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prifes,  Tes  portes  gardées  ; tout  nous  dit  qu’ils  ne 
renferme  que  des  Tyrans.  CavEANT  AB  IRA  Cp- 
XUMBÆ 1 • 


Un  Soldat  de  la  troupe  non-foldée  avoit  une 
lettre  à remettre  au  Comité  des  Subfiflances.  Il  fe 
préfente  à la  porte  de  ce  Comité,  & demande 
qu’on  l’y  laiffe  eutrer.  On  lui  répond  que  cela  ne 
fe  peut  pas  , & on  reçoit  fa  Lettre  à la  . porte. 
Efl-ce  ainfi  que  l’on  doit  agir  envers  un  Citoyen  f 
D’où  vient  que  ce  Comité,  ainfi  que  celui  de 
police , &c.  font  inaccessibles  au  peuple  ? Pour- 
quoi u’agiiTent-ilsqueclandedinement^C’ed:  parce 
qu’ils  font  vendus  à l’autorité;  c’efl  qu’ils  cher-’ 
client  à remettre  le  peuple  dans  les  fers.  Mais 
tous  leurs  efforts  feront  inutiles  ; les  Parifens 
Tordront  de  l’efpece  de  léthargie  où  ils  paroiffent 
être  plongés , &.  ils  tireront  vengeance  de  la  per« 
fdie  de  leurs  Repreïentans.  • 


Le  22.  Il  eft  arrivé  à l’Hoteî  de  la  Monnoie  , 
une  grande  quantité  de  vaiffelle  d’argent  envoyée 
par  le  Roi,  la  Reine  & les  cinq  Minières,  pour, 
après  avoir  été  converties  en  efpeces , être  verfée 

dans 


C*5) 

— dâns  la  Caille  Nationale  patriotique.  Ce  petit  fa- 
erifice  du  Roi  & de  de  fes  Minières , peut  avoir 
quelque  mérite  aux  yeux  de  la  Nation  ; maisqjour 
celui  de  la  Reine , elle  ne  peut  le  eon/idérer  que 
comme  un  commencement  de  reftitution.  L’amour 
delà  patrie  n’y  a eu  aucune  parc,  Cefl:  un  facrihce 
forcé,  dont  là  France  ne  fera  certainement  pas 
a duppe  . 

Monfieur  n’a  pas  jugé  à propos  d’imiter  fou 
augufte  frere  &c.  Ï1  eft  le  fpeélateur  oifif  des  aéf  es  de 
patriotifme , comme  il  l’a  été  de  nos  dangers  & 
de  nos  malheurs.  Les  intérêts  delà  France  touchent 
fi  peu  cet  infâme  Prince,  qu’on  le  diroit  iflu  du 
fang  des  Empereurs  de  la  Chine , ou  de  celui  d’ Au® 
triche.  Ne  devroit-on  pas  le  penir  de  cette  cruelle 
barbare  indifférence  £ 


On  voit  toujours  promener  des  bayorinettes  a# 
Palais-Royal.  Jufqu’à  quand  durera  cette  tyrannie  ? 
On  diroit  que  ces  patrouilles  fe  font  une  gloire  eç 
>m  plaifir  de  dérangée  la  promenade  ; que , comme 
des  bêtes  féroces  qui  cherchent  une  proie  à dévo- 
rer, elles  n’afpirent  qu’à  faire  des  captures.  Eli» 
/emblent  vous  dire,  en  palfant:  Prenez,  gard 
vous , Parifiens  ; fi  vous  ofez  proférer  un  feul  mut 
pi  faveur  delà  liberté  ou  pour  le  bien  public,  nous 
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allons  vous  conduire  enprifon  & vous  y charger  dé 
fers.  Ces  foldats  ont  ordre  , difent-ils , d’en  agiî* 
sinfi  ; mais  s’ils  étoienî  de  bons  & éclairés  patriotes 
obéiroient-ils  à un  ordre  aussi  barbares c.  Il  faut 
donc  croire  qn’ils'  ne  font  que  de  vils  exécuteurs  du 
defpotifme  de  leur  chef.  Nous  ne  craignons  pas 
d’avoir  uu  démenti  en  taxânt  de  defpotifme  ce  chef 
de  la  milice  nationale  pariiienne.  On  fait  qu’il  a 
donne  de  l’argent  pour  profiter  de  l’aveugle  enthou- 
fiafme  des  parifiens  , & fe  faire  nommer  par 
fes  partifans  , les  nobles  , & par  toute  la  ca- 
bale arifiocratique,  pour  la  fouflraire  au  châte-* 
ment  mérité  [i].  On  connoît  la  lettre  qu’il  a ofé 
publier , oii  il  fdgnoit  de  donner  fa  démission  ; oit 
fait  que  pour  foutenir  fon  defpotifme , il  a établi 
chefs  des  diflricls  ou  officiers-généraux,,  les  chefs- 
des  Mouchards , & qu’il  a diftribué  les  quarante^  ; 
mille  efpions  de  la  police  dans  tous  les  Difiriéls  % 
de  manière  que  les  Citoyens  vertueux  qui  font  en* 
regtftrés  dans  les  Diftriéis,  font  furveille's  par  ces 
honteux  émiffaires  qu’ils  neconnoiffentpas , &qui 


.[i]  M,  de  la  Fayette,  ainfi  que  les  Représentant 
de"  la  Commune , fa  voient  que  les  Princes  s’étoient 
réfugiés  dans  une  des  terres  du  Prince  de  Conty , 
ou  ils  vivojent  dans  un  dans  un  fous>terrein , qu  ils 
y recevaient  des  lettres , &c.  & ils  ont  gardé  là-* 
d-dlus  |a  plus  profond  filçnce^ 
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dudefpotifmeduhérqs  delà  pré- 
tendue liberté. 


Les  offrandes  à la  patrie  fe  multiplient  tous  les, 
jours.  On  obferve  que,  parmi  les  généreux  pa- 
triotes, il  y a très-peu  de  nobles  & de  riches.  Le 
bon  cœur  n'a  prefque  jamais  été  que  le  partage 
de  la  médiocrité. 


Le  24,  le  Commandant  du  Di&riél  Saint-Ho- 
noré donna  à dîner  à tous  les  Officiers.  Ne  pou- 
vant fe  difpenfer  d’inviter  les  bourgeois  qui  étoient 
4e  garde , & les  croyant  indignes  de  manger  à fa 
table , il  les  fit  fervir  à part , & leur  fit  donner  un 
dîner  tijès-inférieur  au  fien.  Les  bourgeois  furent 
très-choqués  de  cette  diflinélion.  Qui  oferoit  leur 
donner  tort  5 Qui  oferoit  ne  pas  avouer  qu’un 
pareil  chef  eû  indigne  de  commander  à fes  con-^ 
citoyens  , à fes  égaux  • 


On  parle  beaucoup  de  troupes  en  marcha 
prêtes  à arriver  à Varfailles  & dans  la  Capitale. 
La  plupart  des  Diftriâs  ont  chargé  M.  le  Maire 
& le  Commandant  général  de  la  Milice  P ari 
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fienne  de  s’informer  des  minières  du  Roi,  de 
l’objet  de  l’arrivée  de  ces  troupes , & fi  les  mi 
nifires  ne  leur  donnent  pas  une  réponfe  fatisfai„ 
faute,  de  fe  retirer  par  devers  l’Assemblée*  Natio- 
nale , pour  favoir  fi  cefl  de  fon  confelîtement 
qaon  les  fait  venir.  Ces  Diflriébs  fe  font  conduits , 
à ce  fujet , avec  la  plus  grande  fages«e  : on  ne 
finirait  trop  fe  tenir  fur  fes  gardes;  on  ne  fauroit 
avoir  trop  de  défiance , quoi  qu’en  dife  ce  de  J uigne 
notre  hypocrite  mitre. 

Le  24,  les  Chefs  des  Divifions  de  la  Garde  Na  ^ 
tionale  Parifierme  ont  arrêté  entr’eux  qu’ils  prie- 
raient M.  k Commandant  général  d’offrir  une 
garde  pour  la  perfonne  du  Roi.  îlie'£  nefl  pins 
louable  que  eet  arrêté  ; mais  il  ne  fujfit  pas.  I j 
faudroit  , fi  les  jours  de  Louis  XVI  leurs  font 
chers , qu'ils  en  fissent  encore  un , qui  feroit  d’eA 
loigner  de  Yerfailîes  une  certaine  Panthère , dont 
la  frivolité  pourrait  être  funefte  à notre  bon  Mo  n 
nargue  , quelques  nombreufes  que  fussent  le« 
troupes  chargées  de  veiller  à fâ  peffogne  fâdée. 
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N°.  III. 


LE  FOUET  NATIONAL. 


du  mardi  6 Octobre  1789. 

VERSAILLES 
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Au*  moment  ou  tout  concourt  oit  à faire  des 
coffres  vides  du  Roi,  des  fources  de  tréfors,  d’ou 
decouloient  déjà  dmimenfesricheffes  quiravivoient 
les  finances;  M.  Necker,  par  fon  difcours  & feS 
propofitions  à l’Affemblée  Nationale  , a fubite- 
ment,  le  24  du  mois  dernier  , arrêté  le  cours  des 
générofités  & dis  offrandes  patriotiques.  Tout  le 
monde  donnoit , les  garçons  perruquiers , les  do- 
mefliques,  comme  les  plus  grands  & les  plus 
riches  du  Royaume  , le  Duc  de  Charoft  venoit 
d’offrir  lui  feül  cent  mille  livres  ; mais  le  Direc- 
teur General  des  finances , par  une  fuite  de  foh 
ambition  démefurée,  qui  délire  toujours  plus  qu’il 
n’a,  calcule  aufîi-tôt  fur  ces  dons  libres;  il  com- 
pofe  fon  projet , il  demande  à pérorer  l’Âfîem-» 
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blée , lui  fait  le  tableau  pitoyable  des  finances , & 
propofa  un  decret  par  lequel  chaque  Citoyen  fera 
tenu  de  donner , pour  une  fois  feulement , le  quart 
de  fon  revenu. 

S’il  eût  été  pofîîble,  à un  Obfervateur,  de  voir 
toutes  les  figures  à la  nouvelle  de  ce  projet , il  eût 
faifi  fur  chacun  des  vifages  l’impatience  & le  ré- 
froidiffement  qui  s’emparoit  des  cœurs;  ceux  qui 
prëparoient  des  offrandes  , ont  refferrë  fur-le- 
champ  leurs  bourfes  ; dans  la  crainte  de  payer 
deux  fois;  on  a murmuré,  plufieurs  on  dit,  j’au- 
rois  fait  des  facrifices  pour  fauver  la  patrie;  mais 
puifque  c’efl:  une  obligation  aujourd’hui , je  ne 
.veux  plus  donner;  qui  m’y  forcera?  Au  bout  du 
compte , je  ne  fuis  pas  tenu  de  payer  les  folies  de 
la  Reine , du  Comte  d’Artois  & de  leurs  maudites 
crëatures  ; tant  que  l’on  n’aura  pas  vendu  les  nom- 
bteux  châteaux  qui  entourent  Verfailles,  & qui 
appartiennent  à la  Reine,  tels  que  S.  Cloud,  ceux 
de  fon  mignon  de  beau-frere , & toute  la  maifom 
de  celui-ci  ; les  biens  des  Condë , Conti , & autres 
vils  fuyards;  tant  que  le  Clergé  n’aura  pas  yerfé 
dans  les  coffres  une  prompte  & forte  contribution 
pour  les  befoins  du  moment  , parce  qu’enfin  le. 
Clergé  ne  feroit  que  reftituer , je  ne  donnerai  pas 
un  .fol. 

Français  ? il  ne  faut  pas  habituer  hqs  Rguçs  & 


C 3 ) 

nos  Bacchantes  de  la  Cour  , à une  trop  grande 
facilite'  , à un  lâche  empreffement  à payer  leurs 
orgies  & leur  luxe  défaire ux.  Bientôt  au  milieu 
de  leurs  joies  immode're'es  , emportas  par  les  fu- 
reurs de  leur  tempérament  lafcif , aveugles  par 
les  fumées  des  liqueurs  dont  ils  s’abreuvent , iis 
difîiperoient  de  nouveau  nos  finances;  ils  boule* 
verferoient  de  nouveau  notre  empire;  en  fe  jouant  * 
ils  feroient  fervir  à leurs  débauche*  ,,  les  fueurs  & 
le  fang  du  pauvre. 

Si  nous  donnons,  que  ce  foit  librement,  puif- 
que  nous  ne  devons  rien.  Quelle  funefte  démarche 
du  Direéieur  des  Finances,  & quel  aveuglement 
dans  nos  Repréfentans  ! Le  voilà  aujourd'hui,, 
tout  premier  Miniftre , eux  qui  profefioient  hau- 
tement , il  y a quinze  jours,  de  ne  consulter  que 
leurs  grandes  & uniques  lumières..  ...  jufqu’à  lin- 
conféquent  Mirabeau , cet  homme  dont  le  cœur 
efl:  enveloppé  de  mille  replis;  cet  homme  que  l’on 
ne  peut  approfondir  & connoitre , qui  dans  deux 
premières  feuilles  qu’il  a fait  paroître  au  mois  de 
Mai  dernier,  a dit  des  horreurs  de  M.  Necker, 
qui  les  a fait  diflribueravecprofufion;  cet  homme 
dangereux  profite  de  l’avidité  du  public  à lire  les 
nouvelles  du  jour  pour  les  publier  & y déchirer 
fes  ennemis  , qui  valent  toujours  mieux  que  lui , 
pour  peu  qu’ils  aient  de  prix  : ce  folliculaire  inté- 
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reffe  qui  paye  fes  dettes  en  diflillant  le  fiel,  ce 
Mirabeau,  difons-nous,  a foutenu  hautement  qu’il 
falîoit,  fuivre  les  vues  du  premier  Miniftre  , & 
notre  bonne  Affemblée  a décrété , dans  la  Séance 
du  26  Septembre,  la  proportion  du  Directeur 
général  des  Finances. 

Dans  la  foirée  du  2 3 , un  membre  du  Comité 
de#  affaires  eccléfiafliques  a fait  interrompre  l’or- 
dre du  jour  j qui  devoit  Fxèr  l’attention  & l’exa- 
men de  rAffemblée  fur  la  rédaélion  du  décret  con- 
cernant les  Gabelles,  & pour  propofer  des  moyens 
de  fubvenir  a l’entretien  des  Miniftres  de  la  Reli- 
gion & du  culte  des  autels;  fur  ce  qu’il  a dit,  on 
a décidé  qu’il  n’y  avoir  lieu  à délibérer,  quant  à 
préfent.  Cette  féabce , du  mercrédi  foir , a donc 
encore  été  perdue  comme  tant  d’autres.  Noiîéi- 
gneurs  ne  font  pas  avares  de  teins  ni  de  paroles. 

Dans  la  féance  du  24  au  foir,  F Affemblée  a 
demandé  à quelle  valeur  montoient  les  offrandes 
patriotiques.  Le  Comité  des  Finances  a porté 
dette  valeur  à 460000  livres,  non  compris  les  ob- 
jets offerts  au  commencement  de  la  féance. 

NofTeigneurs.n’ont  pas  la  patience,  d’attendre 
que  les  dons  patriotiques  des  Corps,  des  Commua 
Hautes  des  villes  fuccedent  à ceux  des  particuliers, 
ils  croyent  gagner  du  tems  & accélérer  les  fecour$ 
dont  le  trcfor  public  à le  plus  grand  befein,  en 
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décrétant  l’obligation  iropofée  à chaque  citoyen  de 
verfer  le  quart  de  fon  revenu  dans  les  coffres  du 
Roi. 

Au  lieu  de  cet  admirable  patriotifme  qui  fe 
communiquoit  à toutes  les  âmes,  on  va  voir  mainr 
tenant  des  efHmations  inférieures  aux  véritables 
fortunes;  ou  fi  l’on  confulte  lés  rôles  que  lés  Af- 
femblées  provinciales  ont  pardevers  elles  pour  la 
répartition  des  impôts  , la  meme  inexactitude  r 
les  mêmes  erreurs  auront  également  lieu  peur 
cette  nouvelle  contribution , qne  pour  les  anciens 
impôts;  & on  fait  qu©ls  abus  fe  font  gliffés  dans 
les  eftimations  des  Elus, * &de  fuite  dans  celles  des 
Affembîées  provinciales , par  les  faveurs  accordées 
aux  parens , aux  amis , &c.  &c. 

Le  premier  Miniftre  *a  parlé  une  fois  raifon  à 
l’Affemblée  Nationale,  en  lui  faifant  part  de  fes 
vues  fnr  l’emprunt  de  trente  millions;  on  ne  l’a 
pas  écouté  ; aujourdbui  qu’il  déraifonne,  on 
adopte  avidemment  fes  idées^,  & l’on  s’égare  avec 
lui.  Quel  fort  attaché  aux  Etats-Généraux  tenus 
en  France  ! 

Dans  la  même  féance,  M.  Falissot  a offert  à 
l’Assemblée  Nationale  une  dédicace  d’une  édition 
des  Œuvres  de  M.  de  Voltaire;  il  devoir  ajouter 
que  le  produit  de  la  vente  feroit  verfé  dans  la 
caisse  deftinée  à recevoir  les  fecours  patriotiques. 
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L offre  de  la  dédicacé  a fait  perdre  beaucoup 
de  tems  ; c’éteit  en  effet  une  queflion  bien  im- 
portante pour  les  Régénérateurs  delà  France,  que 
celle  d£  favoir  fi  l'hommage  des  (Euvres  d’un  Au- 
teur Impie  feroit  accepte, 

tn  Evêque,  on  fait  que  M.  de  Voltaire  ne  les 
a pas  ménagé;  un  Curé  fe  font  éîeve's  contre  des 
écrits  qui  renferment,  ont-ils  dit,  [des  maximes 
contraires  à la  religion  & aux  bonnes  mœurs  ; & 
cependant  M.  de  Voltaire  a dit  que  les  Evêques 
devraient  être  tenus  de  réfider,  que  les  Abbés  de- 
VFoient  penfer  à toute  autre  cliofe  qu’à  leur  cui- 
iîne,  que  les  Moines  fcandaîifoient  par  leur  amour 
pour  les  deux  fexes,  6cc.  6cc.  M.  de  Voltaire  a 
donné  lès  preuves  les  plus  frappantes  de  I’exiffence 
«Fun  Dieu , a fait  les  tableaux  les  plus  touchans  de 
fes  bienfaits. 

Après  d’extrêmement  longs  débats  , f Arche- 
vêque de  Paris  , en  appuyant  l'opinion  du  Mar- 
quis de  Siïlery , a dit  qu’il  favoit  que  Paliffot  avoit 
purgé  les  (Euvres  de  Voltaire,  6c  n’y  avoit  laifîe 
que  des  principes  avoués  par  la  Religion  6c  les 
bannes  mœurs  ; qu*en  conféquence , il  confentoit 
z ce  que  cette  édition  ainfi  épurée , fut  reçue.  L’Aff 
femblée , après  avoir  gravement  difcuté"  cette  quef- 
tion  réellement  effentielle,  a gravement  accepté 
la  dédicace,  malgré  que  l’Abbé  Grégoire  voulut 
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que  leékire  fat  faite  de  l’ouvrage  entier,  afin  d’en 
vérifier  les  maximes.  Cependant,  il  a été  arrête, 
qu’à  l’avenir  , l’Affemblée  ne  recevroit  plus  de 
dédicace , parce  que  le  Clergé  craint  qu’on  ne  lui 
propofe  celle  des  (Euvres  de  J.  J.  Rouffeau  <3c  de 
l’Abbé  Raynal;  le  Clergé  n’a  pas  réfléchi,  que  par 
cette  exclufion  générale  , il  fe  privoit  de  la  dédi- 
cace des  (Euvres  du  favant  Abbé  Bergier. 

Dans  la  Séance  du  2 5,  le  Préfident  a dit  que 
le  Roi  avoit  promis  infcefîamment  une  réponfe  fur 
la  Sanction  du  Décret  touchant  les  Gabelles.  — La 
planche  eft  faite  d’après  la  Sanction  des  Décrets 
du  4 Août , le  Roi  ne  peut  plus  refufer  celle-cL 

Enfuite  font  venues  les  offrandes  à la  patrie , 
parmi  lefqueîles  fe  trouvent  huit  feuillettes  de  bon 
vin  de  Reaune,,  pour  réconforter  notre  bonne 
mere  Patrie  & fes  douze  cens  appuis. 

M.  Anfon,  membre  du  Comité  des  finances  , 
a lu  un  projet  de  Décret  pour  l’établifTement  des 
impôts.  Ce  projet  a été  fortement  difcuté  ; les 
privilégiés  ont  foutenu  n’avoir  fait  le  facrificei  de 
leurs  privilèges  , que  pour  le  foulagement  des 
pauvres  contribuables.  La  propoiition  du  Comité 
des  finances  a été  divifée,  & on  a décidé  que  la 
contribution  des  privilégiés  feroit  applicable  au 
foulagement  des  contribuables  pour  les  fix  derniers 
mois  de  l’ajinée  1789  ; on  a fait  ajouter  dans 
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chaque  Province  ; il  a été  en  outre  décidé  que  îe 
brevet  des  importions  ordinaires  de  1790,  ne  te- 
rnit pas  augmenté  de  la  fomme  à répartir  fur  les 
ci-devant  privilégiés.  — — On  le  demande  , qui 
veut-on  donc  foulager  dans  ce  mordent , fi  ce  n’eft 
TEtat  ? Cependant , ce  rie  feront  que  les  contri- 
buables qui  profiteront  des  facrifices  du  Clergé 
de  la  NpbîefTe. 

% C’efl:  dans  la  Séance  du  26  que  les  Comédiens 
François  ont  préfenté  une  foumifîion  de  2 3 ,000  1. 
— On  ne  fait  quand  la  Patrie  les  regardera,  les 
adoptera  pour  fes  énfans , eux  qui  aiment  la  Patrie 
comme  leur  mere. 

Que  les  Curés  à portion  congrue  n’ont  pas 
voulu  être  les  feuls  privilégiés  du  Royaume , & 
ont  demandé  à être  placé  dans  le  rôle  de  Supplé- 
ment des  importions.  — Quelques-uns  qui  n’ont 
pour  vivre  que  leur  portion  congrue , ont  réclamé , 
on  les  a mal  reçu;  cependant,  il  faut  l’avouer les 
Curés  congruifles  dans  leurs  munificences , ont  l’air 
de  pauvres  glorieux. 

Que  M.  de  Montefquiou  a fait  le  rapport  du 
Comité  des  finances  fur  lés  proportions  de  M. 
Neclcer;  ce  Membre  a porté  l’intérêt  de  la  dette 
de  l’Etat  à . deux  cent  quarante  millions  , & les 
dépenfes  à la  charge  des  provinces  à vingt -neuf 
niillidns.  Il  a dit  que  la  dette  âvôit  été  augmentée  v 

dans  '» 
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dans  ces  derniers  tems  * par  les  depenfes  faites , 
pour  avoir  des  grains.  [On  manque  de  pain] , & 
par  la  diminution  excefiive  des  recettes  de  toute 
efpece.  — A qui  la  faute  ? à Noffeigneurs  qui  vont 
encore  accroît.  ♦ cette  dette  fi  pefante  des  finances , 
d’unq  multitude  de  charges  & offices  fupprimés 
le  4 Août.  C’efl:  ainfi  qu’ils  régénèrent  la  France; 
pour  les  Aides  & Gabelles , il  faut  un'  remplace- 
ment de  qent  neuf  millions.  Trouvez-les,  Noflei- 
gneurs  ? Votre  Comité  dés  finances  vous  donne 
déjà  quarante-huit  millions  cinq  cens  mille  livres 
d’épargne  fur  les  maifons  du  Roi , de  la  Reine,  &c. 
Qui  l’emportera  de  Noffeigneurs  qui  veulent  ré- 
duire les  dépenfes  de  la  Reine,  ou  d’Antoinette 
qui  ne  penfe  qu’à  jouir? 

Un  membre  des  communes  qui  n’avoit  pas  de 
confiance  au  plan  de  M.  Necker , a propofé  de 
prendre  , pour  les  befoins  preffans  de  l’Etat,  l’ar- 
genterie & autres  richeffes  des  Eglifes  & Monaf- 
teres  qu’il  a évalué  à cent  quarante  millions.  Cette 
eftimation  eft  au  moins  de  moitié  au  defious  de  la 
-valeur  réelle , fi  l’on  y comprend  les  tableaux , les 
gravures  de  tous  genres,  les  fophas,  les  tapifferies, 
les  cabinets  de  toilettes , les  voitures , les  chevaux , 
les  diamans,  les  pierreries  & tous  les  bijoux  des 
feuls  Bernardins,  fans  compter  ceux  que  portent 
leurs  complaifantes;  autant  on  en  peut  dire  des  Car*» 
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dinaux , Archevêques , Evêques , Abbés  & d’autres 
Ordres  Monaftiques. 

L’Archevêque  de  Paris  a dit  qu’il  falloit  pren- 
dre toute  l’argenterie  qui  ne  feroit  pas  nécefîaire 
à la  décence  du  fervice  divin,  & il  a propofé  que 
l’état  en  foit  fait  par  les  Evêques  , conjointement 
avec  les  Municipalités:  — Le  Clergé  a toujours 
foin  de  refter  maître  chez  lui , & d’y  faire  toutes 
les  opérations  qui  y font  jugées  néceffaires.  L’Af- 
femblée  n’a  rien  décide  fur  cet  objet  important 
qui  valoit  bien  le  projet  du  premier  Miniftre  des 
finances , auquel  on  a paffé , & il  a été  décrété 
que  « vu  l’urgence  des  circonftances  , & ouï  le 
» rapport  du  Comité  des  finances , l’AfTemblée 
» Nationale  accepte  avec  confiance  le  plan  du 
» premier  Miniftre  des  finances  ». 

C eft  Mirabeau  qui  a tout  fait , tout  mis  en 
ufage  pour  faire  prononcer  ce  Décret;  des  Mem- 
bres ont  voulu  réclamer  , dire  que  c’étoit  exiger 
de  leurs  commettans  un  facrifice  forcé;  Mirabeau 
par  fon  faufîèt , par  fes  contorfions , par  fon  char- 
îatanifme , a fait  taire  tous  ceux  qui  n’avoient  pas 
d’aufti  bons  poumons  que  lui. 

Maintenant , Mirabeau  , calculez  les  fortunes 
des  commerçans , des  artiftes , des  banquiers  , des 
agioteurs , des  prêteurs  fur  gage  ; enfin , de  tous 

ceux  qui  n’ont  ni  terres,  ni  charges,  ni  maifons, 
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îxi  propriété  quelconque,  & qui  font  des  affaires; 
parce  qu’il  faut  qu’ils  payent  la  dette  publique 
comme  les  autres  Citoyens. 

Dans  la  Séance  du  28 , M.  Mounier  a été  pro- 
clamé Préfi dent  par  M.  de  Clermont  Tonnere, 
qui  lui  a cédé  le  fauteuil. 

Sonner  à chaque  minute  , élever  les  mains  , 
demander  filence  , répéter  mille  fois  les  mêmes 
chofes , parler  fans  pouvoir  fe  faire  entendre , s’é-^ 
puifer  , s’enrouer  pour  crier  à l’ordre  , propofer 
une  queftion  de  mille  maniérés , lui  donner  toutes 
les  tournures  qu’exigent  les  amateurs  de  .mots; 
enfin,  conduire  pendant  quinze  jours  les  Séances 
bruyantes  de  nos  douze  cens  Repréfentans , qui 
ont  quelquefois  douze  cens  avis  ; voila  les  fonc- 
tions diaboliques  du  Préfident  de  l’Affemblée 
Nationale;  j’aimerois  autant  être  le  Préfident  de 
la  place  Haubert.  v 

Grand  nombre  d’offrandes  patriotiques , par- 
ticuliérement celle  de  900,000  livres  de  rente 
faite  par  les  Bénédiclins  de  Saint  Martin-des- 
Champs,  à la  charge  par  l’Âffemblée  Nationale 
de  donner  à chaque  Moine  1500  livres  de  penfion 
viagère.  - Des  Religieux  peuvent -ils  deux- 
memes  s^affranchir  de  leur  réglé  ? Leurs  vœux  ne 
font-ils  pas  facrés  pour  eux?  Voilà  une  queftion 
qui , réfolue  avec  impartialité , prouvera  qu’ils  de* 
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voient  attendre  la  volonté  de  la  Nation,  mais  non 
la  prévenir  ? 

On  a décrété,  dans  cette  Séance,  après  que  les 
lettres  & les  adreffes  en  eurent  consommé  la  ma- 
jeure partie  , i°.  que  conformément  aux  arrêtés 
du  4 Août,  les  droits  de  franc-fiefs  feront  fuppri- 
més;  20.  que  cette  fuppreflion  ouverte,  la  ceffa- 
tion  abfolue  de  toutes  recherches  & pourfuites  à 
cet  égard,  aura  auffi-tôt  lieu. 

Dans  la  Séance  du  foir  , nouvelles  offrandes  à 
la  Patrie.  Il  femble  que  ceux  qui  les  font,  regar- 
dent comme  non  avenu  le  Décret , parce  que 
chaque  Citoyen  fera  tenu  de  donner  le  quart  de 
fon  revenu  pour  la  liquidation  de  la  dette , puif- 
qu'ils  donnent  à leur  volonté. 

Dans  cette  féance,  le  marquis  d’Ambly  a fait 
fhifloire  de  fes  exploits;  & sert  plaint  que,  pour 
avoir  fait  trois  guerres,  U n ait  pas  été  nommé 
Lieutenant-Général  d’armée,  comme  la  plupart 
de  fes  cadets  qui  ont  fervi  très-exaélement  en  tems 
de  paix.  Ces  détails  intéressans  pour  l’Assemblée 
font  conduit  à rappeller  la  motion  fur  les  penfions 
de  fétat.  L’impreiTion  des  noms  des  penfionnaires 
& de  leur  nature , parut  d’abord  fi  coûteufe , que 
ce  projet  alloit  être  abandonné,  quand  fur  la  de- 
mande d’un  Député , on  lui  adjugea  le  privilège 
exclufif  de  liuipreffion  & du  débit  de  cet  ouvrage 
aux  conditions  qu’il  en  feroit  tous  les  frais. 
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Neft-il  pas  indécent  de  voir  un  Député  calcu- 
ler fur  les  operations  d’une  Assemblée  dont  il  efl: 
membre  ; ce  .commerce  n’efb-il  pas  au-dessous  de 
fa  dignité?  Eh!  n’a-t-il  pas  des  occupations  asse;z 
férieufes,  & qui  exige  de  lui  un  travail  assez 
assidu  fans  leur  associer  des  vues  d’interet?  Que 
fert-il  à f Assemblée  d’avoir  un  Imprimeur  , fi  fes 
membres  veulent  faire  fon  métier? 

Il  a été  décidé  que  le  Préfixent  écriroit  une 
lettre  circulaire  aux  Officiers  publics  d’Alface, 
pour  mettre  les  Juifs,  que  le  peuple  de  cette  pro- 
vince perfécute,  fous  la  proteélion  fpéciale  de  là 
Loi.  Il  faut  en  effet  les  ménager , nous  leur  ven- 
drons les  pierreries,  les  bijoux  & autres  offrandes 
que  les  Citoyens  font  à la  patrie. 

On  a rappelle  la  motion  relative  à l’argenterie 
des  églifes  ; mais  l’Evêque  de  Clermont  & l’Abbé 
de  Mongafin  ont  dit  quelle  étoit  facrée,  & que 
la  main  que  l’on  y porteroit  , leroit  une  main  fa- 
crilege. — Non,  la  main  facrilege  efl  celle  qui, 
dans  le  befoin  urgent  oii  fe  trouve  l’état,  s’en  fert 
pour  une  vaine  parure.  Evêques , Abbés  ! cfe  n’eil 
pas  le  peuple  des  campagnes  qui  nianifeide  fa  piété 

fon  attachement  aces  vafes  précieux;  c’eft  vous 
qui  les  preffez  dans  vos  mains , qui  les  baifez  avec 
onélion,  qui  les  couvrez  de  bénédictions  & d’en- 
cens. Ah  ! qu’ils  vous  font  chers  ces  ornexnens 
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votre  orgueil qjiâM 


vous 


tiiïits  en  or , qui  flattent 

êtes  couverts.  , - { 

Dans  la  féance  du  mardi  matin  2,9  , Je  Clergé 
a réclame  contre  l’offredes  Bénédiélins  de  S. Martin^ 
des-Champs.  Ce  n’efl  pas  de  1’offre  de  900000  L 
de  rente  , dont  le  Clergé  doit  fe  plaindre  ; mais 
de  l’offre  des  Benédiclins,  d’abandonner  leurs 
réglés,  pour  manger  leur  1500  liv.  dans  le  monde 
ils  ont  renoncé. 

Dans  cette  féance , f Affemblée  à décrété  : 1 Q,. 
que  les  Mini  Ares  & autres  A gens  de  l’autorité 
5?  font  refp or. fables  de  l’emploi  des  fonds  de  leurs 
» départemens , ainfi  que  des  infractions  qu’ils 
& peuvent  faire  envers  les  loix , quelque  fuient  les 
» ordres  qu’ils  ont  reçu  ».  — Oui, 'mais  quand  ils 
en  Angleterre , ou  quand  ils  vont  fe  faire 
Cardinal  par  le  S.  Pere , comment  les  faire 
répondre  de  leur  geAion? 

. 2q.  « Qu’aucun  ordre  du  Roi  ne  pourra  être  exé~ 
»cuté  s’il  n’a  été  Agné  par  Sa  MajeAé,  & con- 
par  un  Secrétaire  d’état,  ou  par  l’or- 
donnateur chargé  du  département.— -Une  griffe 
ï la  lignât  tire  du  Roi,  & avec  de  l’argent, 
gagne  un  fécrétaire  d’état , ou  l’ordonnateur. 
Dans  la  féance  du  30,  l’Affemblée  a porté  le 
décret  fntvant  : « Sur  la  propofition  d’un  des 
» Membres  de  f Affembîé , & fur  l’adhéAon  de 
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T pkfieurs  de  MM.  du  Clergé  , PAlTemblée  Na- 
» tionale  invite  les  Archevêques,  évêques,  Curés, 
» Chapitres  Supérieurs  de  Monafteres , de  l’un 

l’autre  fexe , les  confrairies , les  fabriques  & les 
» municipalités  d’envoyer  à l’Hôtel  desMonnoies 
» la  plus  proche , l’argenterie  des  églifes , excé- 
» dantè  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  décence  du 
■»  culte  divin -L’ AïTemhlée  invite  le  Clergé, 
mais  elle  ordonne  aux  Citoyens  de  payer  la  part 
de  leur  revenu.  Pourquoi  cette  diftinélion  dans  les 
termes  ? En  tout  cas , les  riches  tréfors  des  Mai- 
fons  religieufes , des  abbayes , &c.  n’iront  pas  à la 
Monnoie  , on  fe  gardera  bien  de  les  y porter^  les 
diamans  , pierres  précieufes  qui  s’y  trouvent,  ne 
feront  pas  portées  à la  caille  nationale , & cepen- 
dant , à quoi  fert  ce  vain  appareil  de  l’orgueil  des 
Prêtres  ] à une  ftérile  curiofité , à une  vaine  admi- 
ration l 

L’AlTemblée  a décrété  enfuite  : 1*.  que  le  Roi 
peut  inviter  l’Alfemblée  Nationale  à prendre  un 
objet  en  confidération  ; mais  que  la  propofition 
des  loix  appartient  exckfîvement  aux  Repréfen- 
tans  de  la  Nation. — Le  droit  d’inviter l’Alfemblée 
à prendre  un  objet  en  confi  dération  eft  le  droit  de 
tous  les  Citoyens;  quant  au  fécond  membre  du 
décret,  il  a déjà  été  porté;  c’eft  une  répétition. 

2q.  Que  le  pouvoir  exécutif  ne  peut  faire  au- 
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cune  loi  meme  provifoire , mais  feulement  des 
proclamations  conformes  aux  loix^pour  en  ordon- 
ner ou  pour  en  rappeller  l’exécution. 

Ici  Nofîéigneurs  fe  font  méfiés  de  leurs  forces, 
ils  n’ont  pas  voulu  que  dans  les  intervalles  qui 
partageront  leurs  assemblées , quoique  perma- 
nentes, le  Roi  ait  le  droit  de  faire  des  loix  provi- 
foires , pour  l’aétivite  de  foii  adminiff  ration  , parce 
qu’ils  prétendent  que  ces  loix  provifoires  devien- 
nent fouvent  definitives.  Manquent-ils  donc  de 
fermeté  pour  annuller  ces  loix  provifoires , fi  elles 
nuifent  a la  liberté  des  citoyens  ? Et  leur  Assem- 
blée permanente , qui  fuppofent  une  Assemblée 
avec  la  faculté  de  fe  réunir  dans  les  circonilances 
urgentes,  accourera-t-elle  à Verfailles,  pour  des 
loix  nécessaires  dans  le  moment;  mais  de  peu  de 
confequence  ? Les  auteurs  des  décrets  du  4 août , 
crdyent-ils  avoir  tout  prévu , & qu’il  ne  fe  fera  pas 


glissé'Ia  moindre  erreur  à rectifier  dans  leurs  loix? 
Il  eft  permis  d’en  douter;  voilà  donc  le  pouvoir 
exécutif  fort  embarrassé  , & Noffieignewrs  obligés 
de  prendre  la  polie  à chaque  inftant  , pour  venir 
faire  une  loi  interprétative. 

Le  décret  qui  a terminé  l’Alfemblée  , porte 
que  la  création  & la  fuppreffion  des  Offices  ne 
pourront  avoir  lieu  qu’en  exécution  d’un  aéle  du^ 
Corps  législatif  fanclionné  par  le  Roi.  — - Nof- 


feigneurs 
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feigneurs  ne  difent  point  fi  ces  créations  & fup« 

prenions  feront  arbitraires,  ou  fi  le  Corps  legis- 
latif donnera  les  motifs  raifonnés  des  changement 
qu’ils  opèrent  ; cependant  à l’avenir  les  citoyens 
qui  feront  en  offices  voudroient  compter  fur  quelque 
chofe,&  d’après  la  nuit  du  4 Août,  il  fera  permis 
d’avoir  de  la  méfiance  pour  la  fiabilité  des 
places. 

L’offre  des  Bénédictins . de  St.  Martin-des- 
Champs,  a été  faite  par  de  jeunes  Religieux , qui , 
mécontent  de  leurs  Supérieurs , dont  ils  ne  par- 
tagent pas  tous  les  plaifirs,  ont  voulu  leur  jouer 
piece  , & ont  fait  upe  offre  de  ce  qui  ne  leur 
appartient  pas  ; leurs  Supérieurs  ont  réclamé  à 
l’Affemhlée  Nationale  , contre  l'imprudence  de 
ces  jeunes  gens , dont  faction  décele  îa  méfintel- 
ligence  & la  difcorde  qui  régnent  dans  les  Cloî- 
, & auxquelles  il  efi  bon  de  remédier.  Ils  font 
riches  î L’Etat , pour  fupprimer  les  abus  que 
richeffes  engendrent  dans  les  Cloîtres , doit 
emparer  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  effentiellement 
néceffaire  à la  vie  des  Moines. 

Dans  la  Séance  du  hoir  , l’Affemblée  a jufii- 
fié  par  un  décret,  M.  d’Eftérafi , accufé  d’avoir 
fait  empoifonner  fans  motifs , quatre  particuliers , 
à Marienbourg.  Une  lettre  du  Préfident  n’a  pas 

il  a demandé  un 

c 


fuffit  à ce  Colonel  de  El  u/far  pi 
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decret,  on  le  lui  a accordé,  fans  toucher  au  fond 
de  la  queftion. 

Dans  la  Séance  du  premier  Octobre , on  a dé- 
crété « qu’aucun  impôt,  contribution  en  nature 
» ou  en  argent  , ne  peut  être  levé  ; aucun  em- 
» prunt  direél  ou  indireél , ne  peut  être  fait  autre- 
» ment  que  par  un  décret  exprès  de  l’Affemblée 
» des  Repréfentans  de  la  Nation  ». 

On  a parlé  du  papier  monnoie , & fi  l’enthou- 
fiafme  de  Mirabeau  a été  quelquefois  bon  à 
quelque  chofe  , c’eft  quand  ce  Membre  a dit 
que  le  papier  monnoie  étoit  une  PESTE  CIRCU- 
LANTE. 

M.  Necker  eft  entré  , il  a rendu  mille  aélions 
de  grâces  du  décret  que  l’Aftemblée  avoit  porté 
conformément  à fesy  proportions.  Ce  Miniftre 
propofe  enfuite  que  l'on  demande  aux  Commu- 
nautés une  contribution  volontaire  du  quart  du 
revenu  net  d’une  année;  il  ne  veut  plus  de  fer- 
ment, point  d’inquifition , mais  feulement  que 
chaque  contribuable  déclare  qu’il  donne  véritable- 
ment le  quart  de  fon  revenu.  Accordez  û 
vous  pouvez  ces  mots , contribution  volontaire  , 
&.  l’obligation  de  déclarer  que  c’eft  véritable- 
ment , &c.  On  diroit  que  le  délabrement  des 
Finances  fait  perdre  la  tête  au  Miniftre. 

Il  a propofé  de  décréter  que  le  tiers  de  cette 
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contribution’,  fera  payé  au  premier  Avril  1790  > 
le  fécond  tiers  au  premier  Avril  179  r , &.  le.  der- 
nier au  premier  Avril  1792  : ainfi  le  Minière 
nous  accorde  deux  ans  & demi  pour  le  paiement 
de  cette  contribution  prétendue  volontaire.  Liberté 
toutefois  de  fe  libérer  de  la  totalitédans  un  feul 
paiement  au  premier  terme;  aufïï  fera -t- on  à 
ceux-là , déduction  de  1 intérêt  des  deux  portions 
par  eux  avancées  , M.  Necker.  a demandé  un 
furcroit  d’impôt  de  15  millions.  — Le  Cireéleur  des 
F inances  ne  peut  pas  faire  un  pas  dans  l’Affemblée, 
que  ce  ne  foit  pour  folliciter  des  décrets  qui  char- 
ge ut  toujours  fa  Nation.  Le  quart  de  fon  revenu 
à donner , & quinze  millions  de  plus  à payer  en 
outre  des  autres  importions  ! pefez,  pefez  Fran- 
çais ; cependant  fi  vous  le  pouvez  , donnez. 

M.  Necker  a terminé  par  prier  l’Affemblée 
d accepter  une  fomme  de  100,000  liv.  à verfer 
dans  la  Caiffe  Nationale;  il  a déclaré  que  cette 
femme  étoit  fort  au-deffus  du  quart  de  fon  re- 
venu. — - On  ne  fait  pas  de  ferment,  ainfi  chaque 
contribuable  dira  ce  qufil  voudra  en  ce  cas,  l’offre 
de  M.  Necjcer  ne  peut  être  confidéréeque  comme 
offrande  patriotique  ;&.ce  n’efipas  donner  l’exem- 
ple d’une  foumifiîon  parfaite  au  décret  qu’il  a fait 
rendre  àj  l'Àffemblée  ; ceft  faire  commê  les  au- 
teurs des  dons  patriotiques , qui  offrent  fans  fe 
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foncier  du  decret , qui  femble  le  garder  comme 
s’il  n’exiftoit  pas. 

On  a difcuté  les  propofitions  du  premier  Mi- 
nière. Cette  fois  Mirabeau  n’a  pas  été  davis  que 
l’on  y donnât  à tête  baiffêe , & voici  le  decret 
qu’il  a fait  rendre. 

« Arrêté  de  renvoyer  le  projet  de  décret 
» propofé  par  le  premier  Minière  des  Finan- 
» ces  à la  feélion  du  Comité  des  Finances  , 
» compofé  de  12,  de  façon  que  la  première -par- 
>f  tie  devienne  le  préambule  du  décret  fur  les  Fi- 
» nances,  pour  en  combiner  avec  luilarédaélion, 
» & la  foumettre  à FAflemblée  ».Quel  change- 
ment dans  les  idées  de  Nosseigneurs  ; ils  vont 
travailler  actuellement  avec  le  premier  Miniftrè  ; 
& on  sçait  à quel  point  ils  étoient  ci-devant  éloi- 
gnés de  confulter  aucuns  Agens  du  pouvoir  exe- 
cutif ! 

« Arrêté  en  outre  que  le  Préh  dent  fe  retirera 
'»  pardevers  le  Roi, à l’effet  de  préfenterà  fon  AO 
» CEPTATION  , les  divers  articles  déjà  délibérés 
» fur  la  Conflitution  , ainfi  que  la  Déclaration 
» des  droits  ».  Defpréménil  a réclamé  contre  le 
décret,  mais  on  n’a  plus  autant  de  foi  dans  fe$ 
principes , qu’au  tems  de  l’exil  du  Parlement.  Il 
n’en  a cependant  pas  changé;  mais  l’homme  éü 
connu. 
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PARIS. 


Parisiens  , ouvrez  enfin  lee  yeux;  fortez* 
fortez  de  votre  léthargie;  les  Arifïocrates  vous  en- 
vironnent de  toute  part;  ils  veulent  vous  mettre 
dans  les  fers,  & vous  dormez  ! Si  vous  ne  vous  hâ- 
tez de  les  anéantir,  vous  allez  êttre  en  proie  à la 
fervitude  ; à la  mifere , à la  défolation.  Réveillez- 
vous  , encore  une  fois , réveillez-vous. 


Le  Didriél  de  St.  Martin-des-Champs  a fait 
afficher  que  diverfes  patrouilles  de  la  Garde  Na- 
tionale , & notamment  deux  des  fiennes  , ont 
été  infuîtées  ; qu’il  a fallu  repouffier  la  violence 
par  la  violence  ; * que  plusieurs  fufüliers  légère- 
ment bleffés  ont  couru  rifque  de  l’être  plus  griè- 
vement pour  que  force  demeure  à juftice,  cec. 
Si  ces  patrouilles  ont  été  infuîtées  fans  motif  , 
elles  ont  raifon  de  fe  plaindre,  &:  les  coupables 
méritent  d’être  punis  ; mais  fi  elles  y avoient 
donné  occafion  , croyant  que  l’uniforme  & la 
hayonnette  leur  donne  le  droit  de  molefler  leurs 
concitoyens , d’en  agir  envers  eux  comme  des  Def- 
potes,  le  cas  feroit  bien ‘différent,  & on  a quelque 
fondement  de  le  croire  tel. 
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Ces  Membres  de  l’ancien  Comité  de  fubfi  flâner* 
font  accufés  d’avoir  commis  d’affreufes  dilapida- 
lions»  Plu  (leurs  Diflnéls  ont  demandé  les  comptes. 
Les  Reprefentans  de  la  Commune  auroient  dû  les 
faire  rendre  à la  première  re'quifition , & s’aiTurer 
des  délinquans ,,  £î  le  délit  etoit  confiât é\  mais  ils 
h ont  pas  encore  juge  à propos  de  le  faire.  C'efl 
apparemment,  parce  qu’ils  fe  Tentent  Coupables 
dît  même  crime,  dont  on  accufe  les  autres , fi  ce- 
la eff , leur  prudence  efî  admirable. 

Âb  ! Panfiens , fi  îa  liberté  vous  efî  cbere , def* 
iîtuez  vos  indignes  Reprefentans.  Nommez-ea 
dautfes , & pourrie  pas  être  expofds  à faire  un 
jteaitvâis  choix,  lorfqu'ils  feront  nommés,  faites 
afficher  leurs  noms;  que  tous  les  citoyens  voyent 
s’ils  font  dignes  ou  non  de  l'emploi  que  vous  vou-* 
lez  leur  confier.  Si  on  a le  moindre  reproche  à 
leur  faire , que  leur  nomination  foit  nulle.  Pour 
éviter  les  incovéniens  de  toute  nombreufe  AfTem- 
Méè,  n’en  nommez  qu’un  par  difîrîéi  ; c’eft  tout 
autant  - qu'iî  en  faut.  Que  vos  nouveaux  Repré- 
fentans  examinent  fcrupuîeufement  la  geftion  des 
aubiens;  qu’ils  puniffent  tous  les  déprédateurs  * 
tous  les  traîtres  à la  patrie.  Il  faut  des  exemples 
édatans  de  juflice»  Si  on  n’ufe  pas  de  rigueur  % 
adieu  la  liberté. 


Ces  jours  paffés , le  D...  D’...  vint  au  théâtre 
Italien.  Madame  Dugazon  ly  tint  compagnie.  La 
conyerfation  de  cette  Laïs  &.  la  vue  de  mademoi- 
selle Raynaud  etoient  fans  doute  néceffaires  à ce 
P....  pour  le  deïalïer  des  férieufes  occupations  que 
îui  donne  fa  qualité  de  Député  à l’Affemblee  Na- 
tionale. 

On  dit  que  ce  D...  fous  F écorce  ce  la  popula- 
rité & delà  bienfaifance , cache  les  projets  les  plus 
ambitieux;  qu’il  a dépenfé  depuis  l’affaire  de  Ré- 
veillon, la  fomme  de  17  rpillions;  & qu’il  eft  en- 
fin fauteur  de  la  Révolution.  Pourroit-on  être 
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perfide  jufqu’à  ce  point  là  ! 


Le  27 , la  bénédiélion  des  drapeaux  des  60  ba- 
taillons de  la  Troupe  Nationale-Parifienne  s’eft 
faite  à la  Cathédrale  avec  toute  la  pompe  ecclé- 
fiafliq^e  & militaire.  Ces  drapeaux  de  la  liberté 
naiffa nte  pourroient  fort  bien,  par  cette  double 
bénédiélion,  devenir  ceux  de  l’Ariftocratie.  Te- 
nez-vous fur  vos  gardes , bons  Papfiens  , tenez- 
vous  fur  vos  gardes;  nous  ne  faurions  trop  vous  le 
répéter.  Ne  vous  laiffez  pas  endormir  pat  toutes 
ces  belles  cérémonies. 
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L’Abbé  Fauchet  a prononce  en  cette  occafon 
un  difcours  fur  la  liberté'  françoife  qui  mérite 
quelques  obfervations.  « Plus  d’oppreftion,  dit-il, 
» dans  l’exorde , l’autorité'  n’appartient  qu’a  la  loi  ; 
» plus  d’attente  de  révolution , elle  eft  faite  ».Tlus 
d’oppreftion  ! Peut-on  être  plus  opprime  qu’cn.  ne 
Tell  par  les  Repre'fentans  de  la  Commune  ? Leurs 
oppreftions  en  tout  genre  font  telles  quelles  nous 
faifoient  prefque  regretter  les  jours  de  notre  ef- 
cîavage.  L’aurorité  n’appartient  qu’à  la  loi,  cela 
eft  vrai  ;mais  n’ayant  pas  encore  des  lojx  , fau- 
toritë  appartient  à pre'fçnt  au  caprice , à la  tyran- 
nie, au  defpotifme  des  membres  de  la  Commune. 
Plus  d’attente  de  la  révolution , elle  efl  faite.  Elle 
efl  faite  ? Que  nous  ferions  malheureux  fi  cela 
étoit;  les  fruits  en  feroient  bien  trifles  ; mais  par 
bonheur , elle  ne  fait  que  de  commencer.  Elle  ne 
pourra  s’achever  que  par  la  mort  ou  l’exil  de  tous 
les  Ariftocrates.  « Cette  Commune  immenfe  eft 
» re'unie  comme  une  feule  famille  ».  Elle  le  fera 
lorfqu’elle  aura  chafte  de  fon  fein  les  penfton- 
naires  royaux , les  Ariftocrates  rufe's , les  hommes" 
flétri  ou  fufpecls,  les  faux  patriotes.  « Ce  fage 
» qui  pre'ftde  à l’ordre  au  nom  de  la  loi  ».  S’il 
faut  juger  de  ce  Pre'fident  par  l’ordre  qui  régné 
dans  tous  les  Comités , c’eft  un  être  certainement 
qui  n’eft  rien  moins  que  fage.  Au  nom  de  la  loi  ! 

Et 
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Et  de  quelle  loi  ? « Ce  héros  qui  commande les  forces 
» au  nom  de  la  loi  »,Ce  Héros  h. .Quel  héros... 
« qui  commande  les  forces  au  nom  de  la  loi.  Et 
' de  quelle  loi  encore  une  fois  ï « Ce  Pontife  qui , 
au  nom  de  la  loi,  bénit  les  chefs  de  loi.  « Nous 
» avons  bien  de  la  peiné  à 'croire  que  cette  béné~ 
» dicKon  puiffe  produire  un  bon  effet.  » Mais  les 
jnefuresdela  fagesse  peuvent  feules  aggrandi  notre 
bonheur,  &c.  « Ce  ne  fera  pas  celle  de  nos^Re- 
preYentarts , bien  s’en  faut.  « Ils  étoient  nou- 
» veaux  la  plupart , ces  foldats  qui  ont  pris  en  un 
» jour , en  une  heure , le  boulevard  du  defpotifme 
» qui  avoit  affronte  les  ftécles  ».  Encore  des  éloges 
outres  fur  la  prife  de  la  baftille. 

« Tout  un  peuple  immenfe  reprefente  par  des 
» Sages  ».  Il  pourra  l’être  à l’avenir;  mais  dans  ce 
moment-ci,  à coup  sûr,  il  ne  l’eft  pas.  La  bafe 
» de  notre  Conftitution  libre  eft  pofêe  dans  toute 
» l’étendue  de  la  France  ».  Se  fera-t-elle  cette 
Conflit ution  ? bien  des  perfonnes  en  doutent.  « Ce 
font  les  Communes  de  tout  le  Royaume  qui  font 
» cette  vafte  & indeftruélible  bafe,  &c.  ».  Si 
toutes  les  Communes  de  France  ressembloient 
à celle  de  Paris,  quelle  mauvaife  bafe  auroit  la 
Conflitution  ! A peine  élevée , elle  s’écrouleroit. 
« La  troifieme  force  de  la  France  eft  cette  ma jef- 
» lueufe  Assemblée  Nationale  ».  Elle  eft  majeff 
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jeltueufe  par  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
la  corapofent , par  la  décoration  de  la  plupart  de 
ces  perfonnës  ; mais  bien  s en  faut  qu  elle  le  foit , 
par  î’efprit  qui  anime  une  grande  partie  de  fes 
Membres , & par  la  façon  dont  ils  agissent.  « On 
« afFedle  de  craindre  que  les  Députés  nationaux 
» ne  changent  en  Àriftocratie  folemnelle  la  grande 
» reprefentation  dont  la  France  les  honore.  Cette 
» crainte  eft. vaine  ».  Si  l’on  craignoit , non  qu’ils 
ne  changent , niais  qu’ils  ne  veulent  changer , &c. 
Cette  crainte  feroit-elle  vaine?  « On  n avoir;  pas 
» encore  un  val  Empire  libre;  on  le  voit  ». 
-Quelle liberté  ! «Ceux qui  ont  Fefprit  des  richesses 
» font  dés  infenfés  ».  Que  d ’infenfés  il  y a donc 
dans  régîife  ! SATIS  DE  HOC. 


Les  Citoyens  ne  ceffent  de  fe  plaindre  de  ce 
qu’on  leur  fait  tiop  fouvent  monter  la  garde.  N’au- 
roit-onpas  déjà  du  prendre  des  moyens  pour  épar- 
gner leur  perfonne  ou  leur  bourfe , au  lieu  de  s’oc- 
cuper à faire  bénir  des  drapeaux,  à conduire  des. 
jeunes  filles  en  proceflîon , à donner  des  repas , &c. 

Le  28 , les  Repréfentans  de  la  Commune,  afin 
que  chacun  de  leurs  membres  fe  furveillent  mu- 
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facilement,  & dans  la  crainte  qu’on  en  acjdufe 
quelques-uns  de  vouloir  fe  perpétuer  dans  telle 
ou  telle  fonction  , & de  chercher  les  moyens  de 
fe  foudraire  à lacenfure,  ont  arrête'  quils  paffe- 
ront  tous  fucceffivement  dans  tous  les  Tribunaux 
ou  Comités.  Ces  Meilleurs  , à ce  qu’il  paroi t , fe 
fuppolent  un  génie  univerfel  ; ils  fe  croyent  pro- 
pres à tous  les  emplois.  Leurs  opérations  font 
voir  s’ils  ont  tort  ou  raifom 

Les  Boulangers  fe  voyant  accufés  de  toute  part, 
fe  font  plaint  à leur  tour  des  entraves  qu’ils  trou- 
voient  à chaque  indant , lorfquils.  vouloient  ache- 
ter des  bleds  & des  farines  ; entraves  qu’ils  ont 
dit  leur  être  oppofées  par  les  CommifTaires  en- 
voyés dans  les  provinces  par  1 Hôtel-de-Ville.  Si 
cela  ed , que  doit-on  p enfer  de  la  Commune  l 


Perfonne  n’ignore  ce  qui  ed  arrivé  à St*  Jacques- 
la-Boucberie , au  fujet  de  l’enteixement  d’un  com- 
pagnon Charpentier.,  N’ed-ce  pas  une  chofe  hon- 
teufe  , abominable,  que  ceux  qui  nous  prêchent 
le  désintéressement , la  charité , foientfi  intéressés  * 
fi  inhumains  l 


M.  le  Marquis  de  St.  Huruges  a fait  passer  à. 
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tous  les  DiilriRs  une  lettre  circulaire  , par  laquelle 
il  les  prie  de  lui  envoyer  dans  fa  prifon,  deux 
perfonnes  inftruites  , intelligentes  , capables  de 
coopérer  à la  défenfe , & de  luiprocurer  fon  élar- 
gissement. Des  DiftricSls  lui  ont  nommé  deux 
Commissaires , conformément  à fa  demande. 


F N’eft-il  pas  furprenant  que  ce  Marquis  ait  été 
obligé  de  faire  cette  démarche  pour  qu’on  vint  à 
fon  Recours  ? Dès  que  la  Fayette,  Bailli  eurent 
commis  l’horrible  attentat  de  les  faire  conduire  en 
prifon  , tous  les  Diftriéls , tous  les  habitués  du 
Palais-Royal  n’auroient-iîs  pas  dû  forcer  ces  mo- 
dernes Tyrans  de  l’élargir?  Puifqu’ils  ne  l’ont  pas 
fait  , que  ne  le  font-ils  à préfent  ! Qu’a-t-on  be- 
foin  de  Commissaires  ? Quel  ell  le  crime  de  ci- 
toyen l C’elî  d’être  zélé  patriote  , d’avoir  ofé 
dire  fon  avis , d’avoir  donné  publiquement  & li- 
brement fon  opinion  , comme  citoyen  libre  ; 
ât avoir  dénoncé  & démarque  des  traîtres  ; d’avoir 
dit  que  l’on  devoir  s’oppofér  à l’çnlevement  de 
notre  Roi  , que  les  Députés  corrompus  de  Ver- 
failles  voulaient  tranfporter  ailleurs,  & en  faire 
u n trille  efcîave  , aiin  fans  doute  d’ufurper  le 
trône.  Voilà  tout.  Puisse  ce  crime  être  celui  de 
•tous  les  François  ! 
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Quand  jugera-t-on  M.  de  Bezenval  ? quelle 
honte,  quelle  infamie  de  garder  fi  long-tems  en 
prifon  & à tant  de  frais  un  traître  à la  patrie  1 
On  a promis  au  peuple  de  le  venger  par  les  loix^ 
mais  ces  loix  font  fecrettement  enchaînées  par 
ceux  mêmes  qui  les  ont  violées.  S’il  ne  fe  fait 
juftice  par  lui-même  , tous  nos  ennemis  nous  échap- 
perons; le  crime  de  Lèze-nation,  ce  crime  abo- 
minable , re fiera  impuni. 


Le  premier  Oêlobre  , un  nommé  Baulard  , 
qu’on  croit  être  Lieutenant  d’une  compagnie  non- 
foldée , du  diftriél:  du  petit  St.  Antoine , tint  dans 
le  Café  du  fieur  Dupuis , rue  St.  Antoine  , des 
propos  indécens  fur  le  compte  de  la  Bafoche , en 
préfence  d’un  membre  de  ce  Corps.  Celui-ci  ne 
put  les  entendre  de  fang-froid.  11  l’engagea  à fe 
battre.  L’autre  ne  le  voulqt  pas.  Ce  membre  de 
la  Bafoche  le  ht  fortir  par  force  du  Café.  Dès 
qu'ils  en  furent  dehors , le  brave  Baulard  jugea  à 
propos  de  prendre  la  fuitp.  Que  fie  foldats  de 
notre  troupe  non-foldée , qui  font  les  Rodomont, 
fuivroient  fon  exemple  en  pareille  occafion,  ou 
s’il  falloit  aller  combattre  contre  des  ennemis  ! 

On  ne  conçoit  pas  pourquoi  certain  Diftriôfs  en 
veulent  au  corps  de  la  Bafoche.  Seroit-ce  parce 
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qifil s'efl  plus  difîingué  qu’eux  dans  la  révolution? 
Seroit-^ce  parce  qu’il  nous  procure  des  bleds,  des 
farines  l Seroit-ce  parce  que  plufieurs  de  les 
membres  ont  été  la  vidime  de  leur  zele  patrioti- 
que? Hommes  ingrats,  jaloux,  rentrez  en  vous 
mêmes,  & reconnoiiFez  votre  tort? 


Ces  jours  pa£Tés  , un  boulanger  fut  à rtîôteî- 
de-V ille , poiir  faire  part  à nos  fages  Repréfentans 
d un  projet  d’approvifionnement  de  grains  & de 
farines  pour  la  Capitale.  A peine  daignèrent -ils 
Pécouter.  Peu  de  tems  après  qu'il  fut  rentré  chez 
lui , cm  vint  le  prendre  pour  le  conduire  en  prifon. 
Cela  efl  très-engageant  pour  tous  ceux  qui  auroient 
des  projets  à propofer  à la  fageffe  de  la  Com- 
mune. On  a voulu  lui  donner. fa  liberté j,  mais  il 
ne  confent  à la  recouvrer  que  lorfqu’on  lui  aura, 
fait  réparation  d’honneur.  Tout  honnête  homme 
sgiroit  de  même. 


Un  autre  boulanger  témoignoit  au  peuple  toute 
la  peine  qu’il  éprouvoit  de  ne  pouvoir  pas  le  fa  af- 
faire , vu  l’impoffibilité  de  fe  pourvoir  de  farines. 
Un  homme  décoré , paffant  devant  la  boutique  de 
ce. boulanger  fenfible,  s’apperçoit  de  fa  douleur. 
Il  entre  chez  lui , & lui  dit  de  le  fuivre  jufqu’À. 
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l'Hotel-de-Ville  ; dès  qu’il  y fut  arrivé,  on  le  fit 
conduire  dans  un  endroit  ou  on  lui  livre  de  la  fa- 
rine. Il  y a donc  des  farines  cachées  ? 

Le  Comité  des  Suhnltances  a envoyé  en  Hol- 
lande & en  Angleterre  des  Députés  potir  y ache- 
ter des  farines.  Pourquoi  avoir  recours  à l'étran- 
ger? N’y  a-t-il  pas  dans  ce  moment-ci  allez  de 
grains  en  France  ? Les  routes  ne  font -elles  pas 
libres , Lès  moulins  ne  peuvent-ils  pas  moudres  l 
Notre  numéraire  nous  embarraffe  ? 

On  a dit  que  M.  Bailli  avoit  donné  fa  démif- 
fion , mais  malhenreufement  cette  nouvelle  ne  fe 
confirme  pas. 

On  a dit  auïïi  que  M.  de  la  Fayette  vouloir  le 
faire , mais  on  craint  que  ce  ne  foit  qu’une  velléité. 

Le  bruit  s’efl:  répandu  que  la  Contât  & la  Rau- 
" cour  partaient  avec  des  fommes  confidérables  pour 
rejoindre  le  Comte  d’Artois;  que  le  Prince  d’Hennin 
javoit  l’honneur  de  les  accompagner  , & qu’ils 
avoient  été  arretés. 

On  dit  que  fi  M.  de  la  Fayette  peut  découvrir 
l’Auteur  d’une  brochure  intitulée  : Mémoire  à 
Confulter  &,  Confultation  , pour  le  Marquis  de 
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tocrates.  En  confe'quence  ils  ont  invité  tous  ceux 
qu’Àntoinette  vouloit  s’attacher. 

Au  moment  que  les  convives  étôient  échauffé- 
par  les  liqueurs,  le  Roi  que  fa  RESPECTABLE 
époufe  avoit  entraîné , a paru  avec  elle  aux  yeux 
défi  Militaires.  Que  Ton  s’imagine  le  bruit  uni- 
verfel , les  applaudiffemens  redoublés , 8c  les  çri$ 
multipliés  que  leur  préfence  a caufés.  Un  enthou- 
fîafme  fubit  s’empare  des  têtes  troublées  parles  fu- 
mées du  Champagne , 8c  achèvent  de  les  ren- 
verfer;  ils  perdent  tous  la  raifon,  ou  du  moins  il 
^aut  le  croire,  ils  portent  les  fantés  du  Roi,  de  la 
Reine.,  du  Dauphin  , fans  penfer  à la  plus  effen- 
tielle , à celle  de  l’Etat.  Ils  prennent  la  cocarde  de 
la  liberté  qu’ils  arrachent  de  leurs  chapeaux  , la 
jettent,  la  foule  avec  mépris  , 8c  reprennent  la 
cocarde  blanche  ou  noire  ; celle  qu’ils  portaient 
avant  les  révolutions.  Les  Grenadiers  du  régi- 
ment de  Flandres  font  introduits. 

' 

La  digne  Souveraine  de  cette  troupe  .infenféq  * 
applaudit  à cet  aéle  de  fureur  8c  d’aveuglement; 
le  Roi  fourioit-,  8c  volontiers;  eut  bu  un  coup  avep 
eux;  dans  leur  rage  ils  n’épargnent  ni  les  François 
ni  l’Affemblée Nationale , à laquelle  on  peut,  à la 
vérité  , manquer  de  refpeét,  mais  non  pas  au  point 
.dç  vouloir  lextermjner. 

Enfin  cette  bacchanale  ceffe  , parce  que  les  forces 


leur  manquent;  ils  fe  retirent,  en  s applaudilTant 
d’avoir  été  honorés  de  la  vifite  du  Roi  & de  la: 
Reine. 

O fatalité  ! ils  venoient  de  préparer  leur  honte*- 

Quel  deshonneur  pour  celle  qui  les  avoit  ainfî 
raffemblésj  pour  celle  qui  ne  peut  perdre Tefpoir 
de  k vengeance , qui  fait  tous  les  facrifices  ima- 
ginables pour  fe  faire  un  parti ,.  qui  defcend  de  k 
pompe  du  trône , à l’égal  d’un  Caporale  de  régi- 
ment , qui  vient  le  vif  ter  à fa  table , pour  Iuf 
verfer  le  poifon  dont  elle  voudroit  voir  les  Fran- 
çois abreuvés* 

L’orcheflre  préparé,  a joué  l’air  de  Richard  % 
o mon  Roi  , le  militaire  a chanté  les  paroles , & 
les  Gardes-du-Corps  à ces  mots  : l’Univers  t’aban- 
donne , tirent  leurs  épées  , & fe  mettent  à crier  : 
Non,  nous  ne  t’abandonnerons  pas,  nous 

TE  DEFENDE,  RONS  JUSQU'A  LA  DERNIERE 
GOUTTE  DE  NOTRE  S ANG.  Chacun  fent  le  dé- 
faut de  l’application.  De  bonne  foi  , peut-elle  être 
faite  par  d’autres , que  par  les  ennemis  de  là  Na- 
tion, tels  que  les  gardes  du  Roi  ? Quel  rapport  y 
a-t-il  entfe  Louis  & Richard , Rot  d’Angleterre. 
Louis  eft  - il  chalfé , profcrit  par  fon  peuple  ? 
Jamais  il  ne  lui  a témoigné  plus  d’amour.  Pendant 
toutes  les  révolutions  on  n’a  crié  qse  vive  la  Na- 
tion & fon  Roi.  Jamais  les  François  ji'onc  été  plus 
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que  de  voir  leur  Monarque  au  milieq 
d’eux  , au  fein  de  leur  capitale.  Loin  cîe  l’aban- 
donner, fes  fujets  n’ont  jamais  eu  de  tranquillité, 
n’ont  jamais  été  plus  raffûté  fur  la  sûreté  de  fa 
perfonne;  que  quand  ils  ont  obtenu  de  la  garder  ! 
Malheureux  Ariflocrates , perfides  gardes  , vous 
avez  calomnié  la  Nation,  & la  Nation  vous  a 
épargné!  Jugez  de  fon  mépris  pour  fes  ennemis. 

Ces  deux  événement  ont  bientôt  tranfpiré  dans 
la  Capitale , indigné  fes  habitans , qui  commen- 
çoient  alors  à fentir  les  areintes  de  la  famine. 
Bientôt  Verfailles  a vu  arriver  (le  lundi  5 oétobre 
après  midi)  , tin  premier  détachement  de  femmes, 
fuivies  d’une  troupe  d’ouvriers  de  Paris)  armés  de 
fufils , de  piques,  & conduifant  avec  eux,  cinq 
coule uvrines  & un  canon. 

Ce  qui  emmenoit  cette  petite'  armée  , étoit 
pour  demander  du  pain  , l’éloignement  du  régi- 
ment de  Flandres  & la  réparation  de  l’injure  atroce 
faite  à la  Nation  par  les  gardes  du  Roi. 

Les  femmes  leurs  compagnons  de  bravoure 
ont  défilé  entre  deux  haies  de  dragons  rangés 
dans  l’avenue  de  Paris.  Les  dragons  leur  ont  crié 
qu’ils  étoient  pour  elles  , & qu’ils  n’abandonne- 
roient  jamais  la  Nation.  Le  régiment  de  Flandres 
étoit  fons  les  armes  ; & les  foldats  ont  crié  vive  la 
Nation.  La  troupe  s’efl  arrêtée  devant,  la  faLe  de 
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rAffemblee  Nationale,  & a braqué  fes  pièces  de 
campagne  contre  le  Château.  Des  femmes  font 
entrées  en  foule  dans  la  falle  Nationale  , ont  fait 
une  vive  & énergique  peinture  de  la  mifère  de 
Paris,  elles  ont  demandé  du  pain;  d’un-^fetre 
côté  des  Gardes-du-Corps  fe  font  avancés  vers 
celles  qui  prenoient  le  chemin  du  Château;  un 
d’eux  leur  a demandé  ce  qu  elles  venoient  faire 
avec  leurs  canons.  Sur  la  réponfe  d’une  femme, 
un  Garde-du-Corps , d’un  coup  de  fabre , lui  coupé 
le  poignet  & s’eft  enfui  précipitamment  avec  fes 
compagnons.  On  les  a pourfuivi;  mais  leurs  che- 
vaux les  ont  dérobé  pour  le  moment  à la  mort 
qu’ils  méritoient. 

Bientôt  on  fonne  le  tocfin , on  bat  la  générale 
par-tout  Verfailles  ; l’armée  parisienne  arrive  une 
heure  après  minuit.  La  garde  Nationale  de  Ver- 
failles  court  aux  armes. 

On  crie  aux  Repréfentans  de^  la  Nation  de  fe 
lever  fur  le  champ,  & de  s’alfembler;  le  Préfdent 
reçoit  les  Ordres  du  Roi , court  à la  Salle  Natio- 
nale, où  il  trouve  tous  les  Membres. 

D’un  autre  côté  la  garde  nationale  de  Verfailles 
vient  au-devant  des  troupes  de  Paris,  & leur  de- 
mande le  motif  de  leur  arrivée.  Les  Parifiens  ré- 
pondent qu’ils  font  amis  de  la  Nation  , & des 
Citoyens  de  Verfailles  en  particulier. 
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Les  troupes  commandées  par  M.  de  la  Fayette 
entrent  dans  Verfailles,  & fe  retirent  un  moment 
dans  les  Egîifes,  les  corps-de-garde  ( elles  ont  com- 
me r^g  par  s’emparer  de  ceux  qui  fe  trouvent  fur 
la  gnmde  place  au-devant  du  Château) , & par- 
tout où  elles  peuvent  trouver  un  abri  contre  le 
gros  tems.  Bientôt  elles  inveiliffent  le  Château  & 
M.  de  la  Fayette  pénétré  à l’appartement  du  Roi  s 
©ù  il  relie  juf qu’au  lendemain  matin. 

Pendant  se  tems  les  femmes  qui  abondent  dans 
ÎAflemblée  Nationale , demandent  à grands  cris  du 
pain;  maigre'  que  le  Préfident  croit  devoir  s’oc^ 
cuper  d’une  autre  difcuiïion  étrangère  pour  le 
moment,  à la  fituation  ou  fe  trouve  l’AfTemblée, 
il  prend  le  parti  de  lire  le  décret  qui  ordonne  aux 
Municipalités  defe  conformer  rigoureufement  aux 
décrets  des  29  août  & i&  feptembre,  de  veiller  à 
ce  que  la  circulation  des  grains  foit  libre  partout 
le  Royaume.  — On  le  demande;  à quoi  ces  dé- 
crets , depuis  qu’ils  font  publiés , ont-il  fervi  ? A 
nous  affamer  ? Si  nous  n’avions  d’autres  reffource 
pour  notre  fubfiftance  , que  les  décrets  de  nos 
Repréfentans  , qui  fe  montrent  fi  indignes  de 
lètre,  nous  ferions  déjà  morts  de  faim.  C’efl  de 
la  vigueur  qu’il  faut  rendre  au  pouvoir  exécutif, 
cëft  une  prompte  Conftitntion  ; que  leur  maudite 
lenteur , & leur  bavardage  défaftrueux  retarde 


pour  là  défolation  des  François  ; comme  ils  font 
tranquilles  ces  Repréfentans  , au  milieu  du  boule- 
verfement  d’un  Royaunfe  fans  loix , fans  Tribu- 
naux & fans  argent.  Quel  fouet  les  fera  Ÿonc 
Tâter:  veulent-ils  voir  les  Citoyens  mafîacrés  par 
les  Citoyens,  avant  que  de  terminer  leurs  éter- 
nelles deliberations.  — Admirez  la  profondeur  de 
leurs  génies!  Ils  difent  cependant  qu’ils  veulent 
régénérer  le  Royaume!  — L’AITemblée  a levé  la 
féance  à trois  heures  après  minuit. 

Sur  les  quatre  heures  du  mardi  matin  , les 
Gardes-du-Corps  ont  défié  au  grand  galop , pour 
fe  rendre  aux  Ecuries  ; les  derniers  de  ces  petits 
Ariftocrates.,  & que.  la  Reine  venoit  de  nommer 
tout  nouvellement,  ont  fait  feu  fur  les  citoyens. 

Cette  aclion  a indigné  , a révolté  les  efprits 
déjà  aigris  par  la  conduite  de  ces  anti-patrio- 
tes, on  a couru  fur  eux,  on  les  a pourfuivis  juf- 
ques  dans  les  cours  du  Château  , & là , on  en  a 
tué  trois , auxquels  on  a coupé  les  têtes  : d’autres 
Gardes-du-Corps  étoient  nu  pouvoir  des  vengeurs 
inexorables  de  la  patrie  ; mais  les  Grenadiers  des 
Gardes-Françoifes  , qui  dans  ce  jnoment  n’ont 
confulté  que  la  fenfbilité  de  leur  cœur,  les  ont 
arraché  des  mains  du  peuple , les  ont  entouré  , & 
fauvé  de  la  mort.  Deux  têtes  de  ces  Gardes  du 
Roi  ont  été  promenées  à Verfailles , elles  ont  été 
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portées  à Paris , ou  uh  million  d’hommes  a vu  ce 
trophée  des  vainqueurs. 

Jous  les  traîtres  n’ont  pas  fubi  le  fort  des  trois 
Garcles.  Il  eft  donc  vrai  que  le  peuple  refpeéle  , 
dans  fa  plus  grande  fureur,  la  pompe,  qu’il  ne 
voit  dans  les  jours  de  calme , qu’en  tremblant  ! 

Il  eft  certain  qu’il  fe  trouve  des  citoyens  parmi 
les  Gardes  du  Roi  ; mais  malheureufement  le 
grand  nombre  partage  les  fentimens  de  nos  enne- 
mis. Ç’étoit.au  premier  à quitter  un  corps  qui 
eft  devenu  odieux  aux  François , puifqu’ils  ne 
pouvoient  en  exterminer  les  traîtres  ; ce  font  les 
chefs  qui  ont  perdu  ces  Milices. 

Le  mardi  matin  , le  Roi  a fait  prévenir  le 
PreTident  de  l’Alfemblée  Nationale,  qu’il  defiroit 
avoir  dans  les  circonftances  prelfantes  où  il  fe 
trouvoit,  les  avis  de  nos  Repréfentans.  Ceux-ci 
qui  n’ont  pas  voulu  avoir  l’air  de  difcontinuer  leur 
féance  , ont  d’abord  envoyé  au  Roi  deux  députés 
pour  s’affurer  de  fes  intentions  , le  prévenir  que 
trente-fiix  Membres  de  l’Affemblée  alloient  fe 
rendre  auprès  de  Sa  Majeflé  , & qu’ils  a voient 
décrétés  qne  fa  pêrfonne  étoit  inféparable  de 
rÀlfembïéë  Nationale  pendant  cette  Séance. 

Cependant  la  foule  fe  ralfembloit  fous  les 
fenêtres  des  appartemens  duRoifenfn  Louis  XVI 
a paru  avec  la  Reine  6c  le  Danphin  aux  yeux  de 
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fon  Peuple  , qui  a crié  vive  la  Nation  , vive  le 
Roi , fie  bientôt  a demandé  avec  de  plus  grands 
cris  , que  le  Roi  fe  rendit  à Paris  avec  la  Reine  6c 
la  Famille  Royale.  Le  Roi  a confenti  à tout;  il  a 
demandé  la  grâce  de  fes  Gardes , que  le  peuple  a 
bien  voulu  pardonner. 

Au  moment  que  Sa  Majefté  a promis  de  venir 
faire  fa  réfidence  à Paris , les  troupes , pour  figna- 
1er  leur  contentement , ont  fait  plusieurs  décharges 
d’artillerie  , fit  pour  marquer  leur  confiance  à 
leur  Souverain , que  l’on  a prévenu  ainfi  que 
Marie  - Antoinette  , les  cartouches  ont  été  ôtées 
des  fufils,  fit  chaque  foldat  a fait  feu  de  fon  coup 
de  poudre. 

Si  on  n’eût  pas  averti  notre  bonne  Reine  de  ce 
feu  général , elle  eût  pu  croire  avec  quelque  fon- 
dement , que  les  citoyens  faifoient  le  fiége  de 
fes  appartemens , fit  que  fa  perte  étoit  jurée  , 
comme  elle  avoit  juré  celle  des  François.  Mais 
tout-à-coup  on  a oublié  fes  fureurs;  l’Autrichienne 
a obtenu  fa  grâce;  fie  ce  trait  caraélérife  la  Na-* 
tion,  qui  pardonne  à fes  plus  grands  ennemis , 
pour  peu  qu’ils  lui  marquent  de  retour  ; que  ce 
retour  foit  forcé  , n’importe  I 

Quand  le  Roi  eut  obtenu  la  grâce  de  fes  Gardes, 
ceux-ci  fe  font  mêlés  avec  les  Citoyennes , les  ont 
embraffées  avec  tranfport , fie  leur  ont  fait  les  plus 
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grandes  careffes. Deux  heures  ayant,  ils  fai-» 

fuient  feu  fur  elles.  — Leur  empreffement , & 
leurs  démonflrations  n’ont  étonne  perfonne  ; on 
peut  témoigner  de  la  reconnoiffanee  , à qui  fait, 
grâce  de  la  mort. 

De  ce  moment , les  troupes  Parifiennes  ont 
repris , à différentes  heures  & par  pelotons , le 
chemin  de  la  Capitale.  Les  foldats  du  régiment 
de  Flandres  fe  font  rangés  parmi  elles , ainfi  que 
les  Dragons;  enfin  le  Roi  eft  parti  de  Verfailles 
avec  la  Reine , le  Dauphin  , Madame  première  , 
Monfieur , Madame , & Madame  Elifabeth , pré- 
cédé , entouré  & fuivi  d’un  cortège  de  plus  de 
200000  hommes. 

Une  députation  nombreufe  de  l’Afiemblée  Na« 
tionale , a fuivi  le  Roi  à Paris. 

Voilà  les  faits  à jamais  mémorables  qui  vien-* 
lient  d’étonner  la  Capitale , les  Provinces , & qui 
frapperont  d’admiration  tous  les  hommes  & tous 
les  fiecles. 

Remontons  à la  fource  des  maux  que  le  peuple 
fouffre  encore  depuis  les  révolutions  du  mois  de 
Juillet.  A qui  les  imputer  l 

Nous  ne  doutons  pas  que  nos  ennemis , qu’An-* 
toinette  & fes  émiffaires , que  les  Princes  fuyards 
& leurs  lâches  créatures  , n’aient  tramés  fourde-* 
ment , n’aient  femé  l’or  3 n’aient  corrompu  une 
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partie  de  nos  Repréfentans , & de  ceux  des  Com- 
munes ( i ) pour  fe  venger  d’un  peuple  qui  a 
démafqué  leur  trahifon. 

Nous  femmes  convaincus  qu’ils  ont  cherché  à 
nous  faire  périr  de  faim , parleurs  menées  & leurs 
noirs  complots.  Peut-on  croire  que  des  Princes  5 
qu’une  Reine  , accoutumée  aux  hommages  jour- 
naliers d’une  foule  de  conrtifans , puilfent  pardon- 
ner au  peuple  qui  a menacé  leurs  jours  ; qui  les  a 
mis  en  fuite  , qui  les  a couvert  d’opprobre  à la 
face  de  l’univers  l Non  , leur  deifein  étoit  d’affa- 
mer ce  peuple  courageux,  qui  a fecoué  leur  joug 
de  fer. 

Mais  à qui  tencit-il , auïïi-tôt  la  révolution  du 
mois  de  Juillet  opérée  1 à qui  éteit-il  poffible  d’ar- 
rêter , de  prévenir  même  les  fléaux  qui  frappent 
fans  ceffe  la  France  c. . . . difons-le  fans  crainte , à 
l’Aifemblée  Nationale. 

Les  événemens  du  mois  de  Juillet  ne  dévoient- 
ils  pas  les  faire  brûler  d’ardeur , allumer  tout  leur 
zele  , pour  opérer  la  prompte  régénération  de 


(i  ) Pourquoi  le  peuple  détefle-t-il  Bailly  ? pour- 
quoi hautement  a-t-on  crié  fur  la  place  de  Grève 
à Paris,  qu’il  falloir  le  mettre  au  réverbere?  Je  dé- 
fire  que  ce  foie  à tort. 
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l’Etat  ! Ne  [de voient-ils  pas  voir  que  s’ils  îaissoient 
plus  long-temps  la  France  dans  l’affreufe  fituation 
où  l’avoient  réduite  les  funeftes  effets  d’un  boule- 
verfement  général , inféparables  des  grands  biens 
qu’ils  nous  a fait;  le  Royaume  ne  pouvoit  qu’éprou- 
ver de  nouvelles  fècousses , plus  terribles  encore  ' 
Ne  devoient-ils  pas  unir  toutes  leurs  forces,  écar- 
ter les  difcuffions  futiles,  les  querelles  indécen- 
tes , dont  les  voûtes  de  leur  falle  ont  rétenti , 6c 
dont  elles  ont  perpétué  les  cris  jufque  dans  les  pro- 
vinces les  plus  reculées  ? 

Rien  de  tout  cela  , loin  de  raffermir  l’état  ébran- 
lé , ils  le  fapent  de  plus  en  plus , en  abbattant  les 
anciennes  loix , les  anciens  tribunaux , en  brifant 
le  frein  qui  arrête  les  coupables , avant  d’avoir  créé 
de  nouvelles  loix  & de  nouveaux  tribunaux , avant 
d’avoir  fait  une  comTitution  ; avoit-on  befoin  d eux 
pour  renverfer  l’ordre , qui  tout  imparfait  qu’il 
e'toit , avoit  jufqu’alors  prévenu  les  calamités  éprou- 
vées depuis  l’ouverture  de  l’Affemblée  prétendue 
N ationale  ? Il  n’eft  pas  douteux  que  nous  n’éprou- 
vions encore  bien  des  maux,  tant  que  l’état  n’au- 
ra pas  un  régime  fixe  & irrévocable. 

Repréfentans  de  la  Nation  , écoutez  donc  la 
France  qui  vous  demande  à grands  cris  , & bai- 
gnée de  pleurs , des  loix  que  fes  ennemis  refpec- 
tent,  & qui  mettent  leurs  trames  en  défaut; 


I 


( n ) 

écoutez  donc  la  France  qui  vous  montre  fes 
finances  délabrées , que  le  décret  diélé  par  le  pre- 
mier Miniftre , ne  pourra  régénérer  ( i ) , écoutez 
donc  la  France  qui  vous  dit  que  fon  commerce 
tombe,  que  le  crédit  efl  pérdu,  la  circulation 
arrêtée , &.  l’agriculture  troublée  dans  fes  travaux 
nourriciers.  Si  vous  refufez  de  l’entendre , trem- 
blez; il  n’y  a plus  que  vous  à frapper,  fi  la  Na- 
tion efl  encore  malheureufe.  Les  François  ont 
pour  gage  de  leur  sûreté,  leur  Monarque,  qu’il 
ne  peuvent  accufer  que  de  foibleffe , mais  dont  la 
bonne  volonté  répare  tout;  ils  ont  pour  garant 
des  perfidies  d’Antoinette,  & des  Princes  fugitifs, 
Antoinette  elle-même  ; vous  êtes  donc  les  feuls 
refponfables  de  la  France;  agirez,  fans  délais,  oh 
tremblez  au  moindre  retard. 

Comment  voulez-vous  que  votre  Conftitution 
s’achève  promptement  ? Les  Membres  du  Co- 
mité de  Conftitution  changent  tous  les  huit  jours, 
il  faut  que  ceux  qui  les  remplacent  revoyent  leur 
travail , infèrent  leurs  idées , & voilà  comme  rien 
ne  f nit. 


( i ) Comment  veut-on  qu’une  foule  de  per- 
fonnes , dont  les  charges  font  fupprimées , payent 
encore  le  quart  de  leur  revenu  d’une  année  l 
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Quand  vos  3 6 Députés  fe  font  rendus  auprès 
du  Roi,  au  moment  de  fon  départ,  pour  lui 
donner  les  avis  qu’il  vous  deman  doit;  il  s’eft  trouvé 
qu’ils  n’ont  rien  confeillé  au  Roi  ; puifque  fon  parti 
étoit  pris  ; l’invitation  qu’il  vous  a fait  , n étoit 
qu’une  pure  déférence  qu’il  ne  vous  de  voit  pas  , 
s’il  eût  fu  bien  apprécier  votre  conduite,  dont  la 
lenteur  l’expofe  à tant  de  viciffitudes-, 

La  promeffe  qu  i!  vous  a fait  de  vous  appeller  I 
Paris,  va  vous  mettre  davantage  fous  les  jeux  de 
la  Nation  ; vous  ferez  furveillé  , on  faura  îm- 
pofer  filence  à la  loquacité  défefpérante  de  vos 
prétendus  Orateurs.  Les  Solon , les  Lycurgue  n’é- 
îoient  pas  des  bavards. 

On  vous  a menacé  de  mettre  le  feu  à votre 
/ Salle,  à Verfailles  ; ce  ne  feront  pas  des  menaces 
à Paris  ; vous  favez  comme  le  peuple  agit  depuis 
le  mois  de  juillet  ; & nous  vous  déclarons  qu’il 
vous  regarde  comme  gens  dévoués  en  partie  à l’a- 
riftocratie , comme  des  infouçieux  qui  ne  prenne 
en  aucune  confidération  les  malheurs,  la  misère 
de  la  N ation , qui , dans  ce  moment , eft  comme 
une  nef  fans  gouvernail  , &.  que  vous  avez  juré 
de  délibérer  pendant  un  fiècle  fur  celui  que  vous 
lui  donnerez. 

Des  troupes  nombreufes  environnent  Paris  à 
quinze  lieue=  à la  ronde , infanterie , cavalerie  y 
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rien  ne  manquoit  au  complot  de  nos  ennemis  , 
qui  ne  perdent  pas  encore  l’efpoir  de  faire  retom- 
ber leurs  maux  fur  nous. 

Mais  leur  marche  pressée  n’a  fervi  qu’à  les 
rendre  plutôt  les  témoins  de  l’aélivite  des  Parl- 
fiensï 

Quelle  imbécilité  de  nos  Ariftocrates , d’avoir 
voulu  réduire  la  capitale  aux  horreurs  de  la  famine. 

Voilà  ce  qui  a réveillé  le  courage  des  citoyens 
queffon  endormoit  par  des  fêtes,  des  processions, 
par  des  créations  longues  & extraordinairement 
Sollicitées , de  jeunes  officiers,  par  de  brillantes 
épaulettes , dont  les  gens  fenfés  ont  eu , nous  ne 
difons  pas  feulement  pitié,  mais  de  vives allarmes. 

Pouvoient-ils  croire , nos  ennemis , qu’un  peuple 
affamé  refleroit  tranquille  ? 

Le  projet  étoit  de  conduire  le  Roi  à Metz. 
Antoinette  s’étoit  chargée  de  décider  Louis  à ce 
départ.  Les  caresses  auxquelles  elle  a eu  recours , 
pour  féduire  un  Roi  qui  ne  veut  pas  fe  perfuader  que 
fa  femme  veut  le  perdre  dansl’efpritdefon  peuple; 
rien  ne  lui  a coûté  ; des  troupes  nombreufes  dévoient 
efcorter , envelopper  la  famille  fugitive.  Le  pain 
manquoit  déjà,  mais  la  difette  allcit  en  être  abfo- 
lue  ; & nous  allions  être  livrés  à toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre  civile.  Heureufement  le  Génie 
tutélaire  de  la  France  , a fauvé  ce  malheureux 


Ci  6) 

pays  qu’il  protégé.  Oui , il  faut  croire  qu’un  œil 
qui  pénétré  dans  les  replis  les  plus  cachés  des  cœurs / 
de  nos  traîtres , a découvert  leurs  fanguinaires  ma- 
chinations; c’efl:  ce  génie  qui  a foulevé  nos  femmes 
courageufes , qui  les  a fait  fuivre  par  50000  hommes 
armés  de  canons  formidables  ; qui  les  a conduit  à 
Verfailles,  d’où  ils  ont  ramené  de  précieux  otages 
de  leur  sûreté. 

Les  Dieux  font  pour  nous , tremblez  lâches  ; 
& vous  Antoinette,  affectez  de  l’attachement , de 
l’amour  même  pour  un  peuple  que  vous  avez  tant 
tourmenté;  mais  fâchez  qu’au  moindre  écart,  la 
douceur  de  ce  peuple  fe  ch  ange aa  tout-à-coup  en 
une  juile  & inexorable  fureur/ .. 

Les  bourgeois  de  Verfailles  ont  député  à l’Af- 
femblée  Nationale  pour  la  prier  de  relier  dans  leur 
ville  « & de  vouloir  bien  être  les  interprètes  de 
» leur  amour  auprès  de  Sa  Majeflé , ainli  que  de 
» leur  profond  refpeél  & des  vœux  ardens  qu’ils 
» font  pourfon  retour  dans  une  ville  quife  félicite 
» d’être  depuis  deux  fiecles , le  berceau  de  les  Rois  ». 

Et  ce  titre  de  deux  fiecles  peut-il  balancer  celui 
de  quatorze  fiecles  que  le  féjour  de  nos  Rois  , de- 
puis le  commencement[de  la  monarchie , a revêtu 
Paris.  Peut-il  d’ailleurs  entrer  en  confidération  avec 
Ja  néceüité  de  la  demeure  du  Roi  & de  toute  fa 
famille  à Paris,  pour  la  sûreté  de  toute  la  France 
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fit  leYétabli/Tement du  calme  dans  le  royaume.  La 
priere  des  habitans  d-e  Verfailles  à l’ Assemblée 
Nationale,  de  ne  pas  abandonner  leur  ville,  de- 
voit-elle  être  faite  par  de  véritables  citoyens.  Ils 
ne  regrettent  sûrement  pas  de  voir  NcfTeigneurs 
forcés  de  travailler  férieufement  diligemment 
à Paris. 

Les  regrets  des  habitans  de  Verfailles  , & leur 
demande  pour  le  retour  du  Roi,  ne  peuvent  être 
confédérés  que  comme  un  devoir  quiis  fe  font 
impofés , de  manîfefler  leur  attachement  au  Sou- 
verain; autrement  ce  feroit  de'céler  des  vues  par- 
ticulières d’intérêt  qui  ferojent  repréhenfibles  & 
réprimées  par  ceux  qui  fe  font  chargés  jufqu’à 
préfent  de  la  vengeance  des  griefs  de  la  Nation. 

Nous  avons  oui  dire  que  fi  leur  conduite  étoit 
plus  long-tems  fufpeéle,  on  pourroit  aller  leur 
faire  une  leçon. 
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PARIS 


François , feriez-vous  la  viélime  de  votre  bon 
cœur,  de  votre  confiance! 


Nous  croyons  devoir  faire  part  au  public  qu’une 
des  caufes  de  la  difette  du  pain  dans  la  capitale  , 
vient  de  l’efpece  de  guerre  que  les  petites  Muni- 
cipalité^ lui  font , en  arrêtant  les  grains  & les  farines 
que  l’on  achette  pour  elle , & entr’autres  celle  de 
Rouen,  où  régné  l’ariftocratie  la  plus  abominable. 
Cette  ville  qui  a conftamment  eu  des  approvifion- 
nemens  pour  cinq  jours , arrêtoit  & arrête  encore 
les  convois  que  les  Parifiens  font  venir  à grands 
frais  de  l’Etranger  par  le  Havre,  & elle  s’empare 
de  la  moitié  de  ces  convois.  Ce  corps  exécrable 
d’ennemis  du  bien  public , étoit  parvenu  à échauf- 
fer les  têtes  de  nos  freres  de  Rouen , & les  avoit 
déterminé  à venir  attaquer  les  braves  Parifiens  à 
qui  ils  ont  tant  d’obligations;  & ce  n’efl:  qu’avec 
bien  de  la  peine  que  des  hommes  de  bon  fens  & 
amis  du  bonheur  des  François , font  parvenus  à 
les  calmer  & à leur  faire  appercevoir  lèurs  vérita- 
bles intérêts. 

’’  ’ 

Le  4 Oélobre,  plufieurs  perfonnes  qui  portent) 
la  cocarde  noire , font  arrêtées. 
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Une  femme  fait  au  Palais-Royal  la  motion  de 
fe  tranfporter  à Verfailles  pour  demander  du 
pain. 

Une  autre  dit  qu’il  y a déjà  plus  de  dix  mille 
femmes  prêtes  à y aller  demain  matin.  Un  jeune 
étourdi  lui  demande  avec  un  ton  railleur  , com- 
ment elles  feroient  pour  fe  défendre  en  cas  qu’on 
vint  les  attaquer.  Elle  répond  qu’à  la  guerre 
comme  en  amour , toute  rufe  eft  permife , & elle 
lui  cite  à ce  fujet  plufieurs  traits  de  THiftoire 
Romaine.  On  eft  étonné  de  l’entendre  fi  bien  rai- 
fonner. 

Des  hommes  arrivent  en  criant  : allons  à la 
Ville,  allons  à la  Ville;  on  veut  nous  faire  mou- 
rir de  faim.  Ces  cris  jettent  l’allarme  dans  ce  Pa- 
lais ; il  n’y  a que  dans  le  Cirque  ou  on  n’en  eft  pas 
affecfté;  on  continue  à y danfer  comme  fi  rien 
n étoit  ; on  diroit  que  les  cris  du  peuple  joints  au 
bruit  des  inftrumens , animent  davantage  la  danfe 
des  citoyennes  & des  citoyens  qu’il  renferme. 
Cette  émeute  n’eût  aucune  fuite. 

Un  Boulanger  vient  dire  qu’il  n’y  a pas  de  fa^ 
rine  à la  Halle.  Il  fe  forme  un  cercle  autour  de 
lui.  Une  patrouille  s’approche  pour  voir  ce  que 
c’eft.  Elle  fait  écarter  le  peuple.  Le  Commandant 
à l’effronterie-  de  dire  à ceux  qui  fe  rapprochent 
du  Boulanger  pour  entendre  la  fin  defendifeours  ; 
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éloignez-vous , vous  ne  devez  pas  entendre  ce  que 
cet  homme  dit.  On  fe  contente  de  lever  les  épau- 
lés , & on  continue  à prêter  Toreille  à ce  que  dit 
ce  Boulanger.  Il  s’explique  d’une  maniéré  fi  in- 
intelligible qu’on  s’ennuie  de  l’entendre.  .Des  fol- 
dats de  cette  patrouille  difent  à ceux  qui  fe  plai- 
gnent de  la  difette  du  pain  : prenez  patience  , 
cela  ne  durera  pas  ; nous  avons  auiîi , nous  autres , 
beaucoup  de  peine  à en  avoir.  Belle  confolation  ! 

Une  autre  patrouille  a l’infolence  de  vouloir 
palier  au  milieu  d un  grouppe.  On  lui  dit  qu  elle 
n’y  palfera  pas.  Ce  n’efl:  qu’à  condition  qu’elle  né 
paroîtra  plus,  qu’on  lui  permet  enfin  de  pafier. 

Le  Commandant  d’une  patrouille  veut  ernpê- 
pêcher  un  attroupement  au  coin  de  la  rue  de 
l’ Arbre-Sec  , & s’ÿ  prend  avec  arrogance.  Un 
homme  lui  met  la  main  au  colet.  Les  foldats  veu* 
lent  s’emparer  de  cet  homme.  Plus  de  200  per- 
fonnes  viennent  aulîi-tôt  à fon.  fecours , & les 
obligent  de  le  lâcher.  On  le  met  en  liberté.  Le 
capitaine  s’éloigne.  Les  foldats  fe  mêlent  avec  le 
peuple  en  difant  qu’ils  ne  veulent  pas  être  la  vic- 
time de  l'imprudence  de  leur  Commandant. 
Quand  nos  foldats  feront-ils  ce  qu’ils  doivent 
être  i 

Le  5 Oélobre  , dès  le  grand  matin , les  portes 
des  boulangers  font  affie'géesLj  on  ne  peut  avoir  de 
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pain;  on  crie  qu’il  faut  aller  à Ver  failles.  Les 
femmes  s’attroupent,  arrêtent  toutes'celles  quelles 
rencontrent  en  chemin,  & vont  en  chercher  juf- 
ques  dans  les  maifons;  elles  font  defcendre  celles 
quelles  rencontrent  dans  des  fiacres  ; un  mari  don- 
nant le  bras  à fa  femme , eft  forcé  de  la  céder. 
Bientôt  la  troupe , grofîie  à chaque  inflant  par  de 
nouvelles  recrues,  fe  rend  à l’Hôtel-de- Ville.  Elle 
affronte  la  Garde  Nationale,  elle  baiffe  les  armes 
en  figne  d’amitié,  & cede  la  place  à ces  nouvelles 
Amazones.  La  corde  eftmife  au  fam  eux  réverbere. 
Les  Habitans  du  Fauxbourg  Saint  Antoine  arrivent 
de  leur  côté  , fuivis  d’un  détachement  de  la 
troupe  Nationale.  On  pénétré  dans  F Hôtel-de- 
Ville;  on  en  brife  les  portes;  on  s’empare  de 
toutes  les  armes  qui  s’y  trouvent.  Nos  fages  Re- 
préfentans  avoient  eu  la  veille  la  précaution  d’em- 
porter tous  les  papiers;  aucun  de  ces  Meilleurs 
ne  paroît.  Des  femmes  montent  au  clocher  ^ & 
fonnent  le  tocfm.  Toute  la  Ville  eft  en  alarmes. 
On  ferme  les  boutiques.  Toute  la  troupe  Nationale 
' ëft  fous  les  armes.  Les  femmes,  voyant  que  les 
hommes  ne  fécondent  pas  leur  zele  patriotique , 
les  traitent  de' lâches,  de  poltrons.  Munies  dë 
haches , de  bâtons , de  piques , de  hallebardes , elles 
partent  pour  Verfailles , traînant  à leur  fuite  plu- 
fieurs  pièces  de  canons.  Un  bataillon  de  la  troupe 
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Nationale  marche  à leur  tête.  Les  Habitans  dtï 
Fauxbourg  Saint  Antoine  , une  grande  quantité 
«d’autres  ouvriers  , des  bourgeois , des  citoyens  de 
toutes  les  claiTes  , armés  ou  non  armés , les  fuivent 
©u  marchent  avec  elles.  Allez  , modernes  Ama- 
zones , allez  recueillir  des  Lauriers.  Par  une  femme , 
Borne  acquit  la  liberté';  par  une  femme  , les  Plé- 
béiens obtinrent  le  confuiat;  par  une  femme, finit 
la  tyrannie  des  Décemvirs  ; par  les  femmes , Rome 
affie'gée  fut  fauvée  des  mains  d'un  Profcrit;  par 
vous , peut-être , braves  Parifiènnes  , l’ariflocratie 
va  être  terraifée,la  France  va  fortir  tout-à-fait  de 
Tefclavage. 

Une  homme  monte  aucîocberdeNotre-Dam 
fonne  le  tociin  fans  a,voir  averti  la  Garde.  Il  de£- 
cendj  on  l’arrête;  on  pouvoit  croire  que  c’étoit  un 
figual  qu’il  donnoit  à des  ennemis  aux  environs  de 
la  Capitale.  On  veut  le  conduire  en  prifon.  Il  dit 
qu’il  eft  bon  patriote , il  eft  reconnu  innocent.  Le 
Commandant  du  Corps-de-Garde  déchire  le  procès- 
verbal  de  la  capture  , & le  rend  au  peuple  qui 
demandait  qu’on  le  mit  en  liberté. 

M.  de  la  Fayette  vient  à midi  à la  Ville,  La 
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Garde  Nationale,  parmi  laquelle  il  y avoit  beau- 
coup de  femmes,  lui  dit  qu  elle  veut  aller  à Ver- 
failles,  &.  quelle  veut  qu’il  marche  à fa  tête.  Il 
heTite  ; il  propofe  d’attendre  jufqu  a jeudi.  On  le 
menace  du  réverbère.  Il  fe  décide  à partir.  O ré- 
verbere  I que  ta  vertu  eft  admirable , « per  te  furdi 
» audiunt,  muti  loquntur,  & claudi  ambulant  ». 
Vers  les  cinq  heures,  il  part  à la  tête  de  plus  de 
vingt  mille  hommes , & fuivi  de  vingt  pièces  de 
canon.  Un  homme  , à fon  paifage  , fait  ôter  le 
chapeau.  Il  femble  être  payé  pour  cela.  La  plus 
profonde  triftefTe  eft  peinte  fur  fon  vifage.  Sa 
marche  eft  lente,  à quoi  attribuer  dette  lenteur, 
cette  triftelTe  , la  demande  d’un  délai  l feroit-IÎ 
vendu  à l’iniquité , à la  trahifon  aux  ennemis  de 
la  Patrie  ! 

Les  portes  des  Speflacîes  font  fermées.  Tout 
Paris  eft  dans  le  deuil.  On  ne  rencontre  aucune 
voiture  bourgeoife , pas  même  des  fiacres.  Les 
Ariftocrates  fe  cachent.  On  renouvelle  aux  bar- 
rières l’ordre  d’arrêter  les  couriers , & de  ne  laifi- 
fer  fortir  perfonne.  On  bat  la  générale  pour  en- 
gager les  Citoyens  qui  ont  des  armes  à fe  rendre 
aux  corps-de-garde.  On  ordonne  d’illuminer  les 
fenêtres  du  premier  dans  toutes  les  rues. 

Soixante; chariots  chargés  de  pain , font  envoyés 
à Verfaiiles  pour  la  troupe  Nationale. 


Le  6 Oélobre,  la  Commune  fait  afficher  qüe 
le  Roi , la  Reine  & toute  la  Famille  Royale , vien- 
nent à Paris , que  les  Gardes  - du  - Corps  fe  font 
fraternellement  confondu  avec  la  troupe  Natio- 
nale, pour  accompagner  leurs  Majeftés , & que  les 
Repréfentans  vont  prendre  les  mefures  Jes  plus 
efficaces  pour  affiirer  la  fubfiftance  de  la  Ville.  — 
Les  Gardes-çu-Corps  se  sont  confon- 
dus, &c.  N’auroit-il  pas  été  plus  SAGE  de  mettre 
qu’ils  s’etoient  joints  à la  troupe  Nationale  ? — 
Sans  nos  braves  Parifiennes  il  n’auroit  pas  été  de 
la  fageffe  de  ces  Repréfentans  de  les  prendre , ces 
mefures  les  plus  efficaces. 


Un  convoi  de  200  chariots  de  farine  efl:  pillé, 
Les  jeunes  gens  de  la  Bafoche  qui  l’efcortoient. 
ne  reparoiiïçnt  pas.  On  ne  fait  ce  qu’ils  font  de- 
venus. 


On  promene,  dan§  toute  la  ville,  les  têtes  de 
deux  Gardes-du-Corps  au  bout  d’une  pique. 


M.  Bailly  & fes  Collègues  reparoiffent  àl’Hotel- 
de-Ville  , d’où  la  peur  du  reverbere  les  avoit  fait 
déferrer. 


Ils  vont  à la  rencontre  du  Roi 


Il  arrive  de  Verfailles  une'  grande  quantité  de 
Farines.  C etoit  doïic-là  le  dépôt  des  fubfiffances 
de  la  Capitale  , c’étoit  donc  de  là  que  l’on  dévoie 
.affamer  Paris  , lorfqu’il  auroit  été  bloque  par  les 
troupes  qui  s’en  approchoient  peu  à peu  ! 


Le  difeours  de  M.  Bailly  au  Roi  en  lui  préfem- 
tant  les  clefs  de  la  Ville,  paroît  indigne  d’un  Maire 
de  Paris  , dans  cette  occafon-ci  fur-tout.  Ses  ex-* 
prenions  font  celles  dont  un  galant  fe  ferviroit 
pour  complimenter  fa  maîtreffe. 

A 8 heures  & demie , le  Roi , la  Reine  & toute 
la  Famille  Royale  arrivent  à Pari:\  Leurs  Majeftés 
font  efeortés  de  la  Milice  Nationale , qui  marche 
ibour  battant  & enfeignes  déployées.  Les 
rdes-du-Corps , eoëffés  des  bonnets  des  Grena- 
narchent  au  milieu  des  Soldats , fans  armes* 
ni  nandoulieres.  Derrière  les  voitures,  s’avancent 
lentement  les  chariots  chargés  de  canons , de  pain , 
de  farine , Si  furmonpés  par  dés  femmes , où  des 
foldats , tenant  en  main  des  branches  d’arbres , en 
ligne  de  viéloire , & ne  ceffant  de  crier:  vive  la 
Nation,  Ces  cris,  le  bruit  des  tambours , les  trains 
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d’artillerie,  les  coups  de  fufil  répétés  à chaque 
inftant , la  foule  innombrable  d’hommes , d’armes , 
de  chevaux,  les  fenêtres  du  premier,  du  fécond 
& du  troifieme  étage  illumine  , tout  cela  forme 
un  enfemble  qu’il  faut  voir  pour  s'en  former  une 
3 ufte  idée.  > ' 

On  a obferyé  que  l’on  crioft  : LES  CalotinS 
A LA  LANTERNE,  prefque  aufti  fouvent  que  vive 
la  Nation.  Ces  cris,  de  tendreffe,  d’amour,  ren- 
dront peut-être  le  Cierge'  raifonnabîe. 

Le  Roi , la  Reine,  &c.  fe  font  d’abord  rendus 
à l’Hôtel-de-Ville,  &.  de-là  dans  les  appartement 
qu’on  avoitfait  pre'parer  au  Château  des  Thuilleries, 


Le  7 Oétobre,  Le  peuple  de  Paris  s’eft  porté 
aujourd’hui  en  foule  à la  Halle , & s’étant  emparé 
desLarines  avariées  qui  étoient  dans  les  magaftns, 
il  les  a répandues  dans  les  rues;  les  tonneaux  qui 
les  contenoient  ont  été  brûlés. 


Une  cuifiniere  s’eft  préfente'e  chez  un  Boulan- 
ger, près  de  Bonne-Nouvelle,  pour  aycir  d-upainÿ 
Ce  dernier  , plus  honnête  que  la  veille,  lui  a 
même  offert  du  pain  raffis.  Il  en  avoit  deux  cent 
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3e  quatre  -livres  cliacun , & le  malheureux  fe  plak 
gnoit  hier  de  n’en  avoir  pas  un  feuh 

D ou  vient  cette  négligence  des  perfonnes  qui 
Compofent  le  Diftricî  de  Bonne-Nouvelle? 

On  a obfervé  que  le  jour  ou  il  s’agiffoit  d’aller 
à Verfailles,  aucun  Bourgeois  de  ce  diftricl:  ne 
s’efi  préfenté  pour  voler  au  fecours  de  la  Patrie. 
Les  Commandans  & les  Officiers  ont  refté  ca- 
chés, à l’exception  du  heur  Àubertot , inventeur 
des  cloifons  économiques  , qui  s eft  réuni  aux 
brave^  Citoyens , & a fait  arrêter  deux  Seigneurs 
qui  fuy  oient  à toute  bride. 


i » 

Vers  les  dix  heures , le  peuple  , les  poilîardes 
fur-tout,  ont  demandé  à grands  cris,  LA  Reine  ! 
LA  Reine  ! Madame  Elifabeth  a paru  ôc  a de- 
mandé qu’on  voulut  bien  lui  donner  le  temps  de 
palier  un  deshabillé.  Peu  de  temps  après  la  Reine 
a paru  au  balcon.  Comme  fon  chapeau  lui  cou- 
yrcit  une  partie  du  vifage , on  l’a  priée  de  le  lever 
parce  qu  on  ne  la  voyoit  pas.  (O  peuple,  que  tu 
es  bon  ! ) Elle  l’a  défait , & a parlé  avec  affabilité 
à ce  peuple  impatient;  mais  cela  n’a  pas  été  cer- 
tainement fans  fe  faire  beaucoup  de  violence.  On 
rapporte  qu’elle  lui  a dit  ces  mots  : « je  veux  être 
».  votre  bonne  mere  , &.  vous  faire  autant  de  bi*a 
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» qu’on  a dit  de  mal  de  moi  ».  Iî  fatidroit  êtr£ 
bien  fot  pour  le  croire.  Le  Roi  a enfuite  paru  avec 
Monfeigneur  le  Dauphin , & le  bon  peuple  a crie  : 
vive  le  Roi  , &c.  Les  Gardes-du-Corps  fe  font 
réconciliés  avec  tout  le  peuple;  mais  nous  avons 
tout  lieu  de  croire  que  cette  réconciliation  n’eft 
rien  moins  que  fmcere. 

Dans  l'après-dînée , le  Roi , la  Reine , &c.  fe  font 
encore  fait  voir  au  peuple  immenfequi  étoitdanslç 
Jardin  des  Thuilleries. 

On  a crié  : vive  le  Rot  ! vive  la  Reine  I vive 

'■  ..'J..'.'.  > - 

Monfeigneur  le  Dauphin  l YivE  LA  Reine  ! 
François,  y penfez-vcus  ? Vous  auriez  plutôt  dû 
crier  : périffe  la  Reine  ! périffe  cette  maudite 
Autrichienne  qui  efi  la  caitfe  de  tous  nos  maux  l 
Vive  Monseigneur  le  Daui^ïn  ! s’ileft  du 
fang  des  Bourbons,  rien  n’efl  plus  louable  ! 


L’arrivée  du  Roi  , &c.  ayant  fait  ceffer  la  difettë 
de  pain , les  Poiifardëâ  appellent  notre  bon  Mo- 
narque le  Boulanger  , la  Reine  la  Boulangère  de 
Strasbourg,  le  Dauphin,  le  petit  Mitron,  & 
& Madame  Première , la  hile  de  boutique.  Une 
perfonnë  curieufe  de  favoir  pourquoi  ces  Dames 
appellent  la  Reine  la  Boulangère  de  Strasbourg , 
en  accofle  une , & le  lui  demande.  Ceft , lui  répond- 
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elle , parce  qu’il  y avoit  à Strasbourg  une  Bouîan- 
îangere  qui  fe  faifoit  baifçr  par  un  chien , &.  que 
notre  bonne  Reine  fe  fait  baifer  par  plufieurs  mâ- 
tins de  la  Cour. 


Les  Dames  des  Halles  quêtent  , danfent  & 
chantent  : vlvE  LOUIS  XVI,vlvE  CE  Roi  VAIL- 
LANT. AU  DIABLE,  AU  DIAELE  LES  GARDES- 
DU-CûRPS  ; ILS  NE  VIVRONT  PAS  LONG- 
TEMPS. Elles  ont  toutes  des  rubans  en  bandou- 
lière. 

Ces  Dames  demandent  la  grâce  des  prifonniers 
de'tenus  pour  dette  de  mois  de  nourrice.  M.  de 
Luxembourg  leur  dit  : que  le  Roi  auquel  il  vient 
de  faire  part  de  cette  demande , en  remet  l'execu- 
tion à.  M.  Bailly  &àla  Municipalité'.  Elles  fe  met- 
tent aufïï-tô  à . crier  : POINT  DE  Bailly,  POINT 
de  Bailly. 

Nous  voyons  avec  peine  les  Gardes  du  Roi  fe 
promener  dans  Paris  en  grande  intelligence  avec 
les  Gardes  de  la  Nation. 

8 Octobre.  Grâces  à nos  braves  Parisiennes , la 
Halle  au  bied  offre  aujourd’hui  le  tableau  de  la 
plus  grande  abondance;  bled  & farine  y arrivent 


On  a arrête  trais  agens  du  complot  affreux  contre 
la -Nation  dans  une  maifon,  rue  Mazarme;  on  les 
furpris  dans  le  moment  ou  ils  venaient  d^  rece- 
voir des  lettres  de  deux  enrôles  , qui  leur  deman- 
dent le  jour  & le  mot  de  ralliement.  On  s’eft  faifi 
de  ces  lettrés  , & après  avoir  mis  le  fcellé  für  toutes 
les  armoires,  cabinets  & chambres,  on  les  a con- 
duits aux  priions  de  l'Abbaye.  On  a commence  à 
inftruire  leur  procès , &.  on  rapporte  qu’ils  fe  font 
contredits  dans  les  réponfes  aux  interrogatoires 
qui  leur  ont  été  fait  féparément. 

On  a trouvé  une  lifte  d enrôlés  au  nombre  de 
foixante  ou  environ;  on  y lit  le  nom  de  militaires  ^ 
de  MagiRraîs  ,d’Àvocats  & d’autres.  A cette  lifte  ^ 
étoit  joint  un  premier  plan , qui  confilloit  à don- 
ner au  Roi  une  nouvelle  Garde  de  quinze  mille 
hommes  armés , moitié  Cavalerie  & moitié  Infan- 
terie. Les  autres  enrôlés  au  nombre  de  foixante 
mille  dévoient  entrer  armés  dans  Paris,  égorger 
la  Milice  Nationale  foldée , & difperfer  les  bour- 


geois. 


Le  Comité  de  Police  invite  f Affembîée  géné- 
rale à fufpendre  tous  paffe -ports  jufqu’à  nouvel 
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de  toutes  parts.  Dieu  veuille  que  cela  dure  long- 
teins  ! 


M.  Vklaud 

des  douze  qui  déterminoientlesréponfescaptieufes 
que  Sa  Majedé  faifoir  à i’Affemblée  Nationale, 
efi  arrête'  & détenu  prifonnier  chez  lui  par  fon 
DidriéF  Nous  pouvons  être  alluré  que  celui  -à 
ne  nous  échappera  pas., 


9 Oéïobre*  Nos-  fages  Repréfentans  ont  fait 
afficher  qu’ils  font  profondément  affligés  de  voir 
la  continuation  des  attroupemens  & des  troubles, 
malgré  qu  on  ait  le  bonheur  de  polféder  la  Famille 
Royale , ( quel  bonheur  ! ) qu'ils  défendent  expref- 
fément  lefdits  attroupemens  , fous  peine  d’être 
déclarés  ennemis  de  la  Nation  & d'être  livrés  aux 
tribunaux  (il  n’y  en  a pas)  pour  être  jugés  félon 
la  rigueur  des  loix  ( il  rfy  en  a pas  non  plus  ) & 
qu’ils  recommandent  aux  patriotes  d’y  avoir 
l’œil,  &c. 

Si  on  leur  obéit , nous  fournies  perdus. 


C n ) 

, attendu  qu’on  ed  fur  la  trace  d’un  complot 
important,  qu'on  fe  croit  furie 
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que  les  Anglois  ont  k 
capitale  deu^  cent  mille 
feule  condition  qu’on  le  leur 
rendra  en  nature,  fans  intérêt.  Les  gens  fenfés 
difent  que  le  prétexte  de  s’acquitter  envers  l’An- 
gleterre, feroit  un  moyen  trop  facile  d’exporter 
les  bleds  hors  du  royaume.  Ils  défirent  qu’on 
achette  les  deux  cens  mille  facs  offerts  par  les  An- 
glois , ou  qu’on  n’en  reçoive  pas  du  tout. 


Nous  croyons  devoir  prévenir  nos  chers  conci- 
toyens que  s’ils  venoient  à'  deftituer  M.  Bailly , ‘4e 
ne  pas  nommera  fa  place  M.  de  Vauvillers.  Ils 
auroicnt  un  autre  Cromwel. 


Nous  croyons  encore  devoir  les  prévenir  qu’ils 
ne  pourront  jouir  d’un  fort,  heureux,  tant  que 
l’Autrichienne,  le  comte  d’Artois,  Coridé,  Conti 
& tous  les  autres  chefs  de  la  cabale  aristocratique 
feront  au  nombre  des  vivans. 


NATIONAL 


du  mardi  20  Oélobre  1789. 


ASSE MBLEE  N atiônâle  ortronu 
>>  nom  nid  un  comité  de  doitze  peifôfines , pour' 
>>  Fe  concerter  avec  le  Minière  de  la  guerre,  füP 
uh  plan  de  eouftitution  militaire;  enfuitt 
Faire  lé  rapport  à TAflemblee  Nationale 
Decret  dé  Nôffêïgneurs , dû  jeudi  Foir  premier 
de  ce  mois.  ie$;  Minières  reprennent  de  plus  en 
plus  Faveur  auprès  deux  ; oit  cônfûltera  céltii  de 
la  guerre.  . . ‘Quand  on  commencera  cette  Coiif-4 
icution , que  Fdn  Fè  Fouviénne  de  ces  mots,  d’ufr' 
àtneux  général  : pour  biêir  Faire  la  guerre  , il 
Faut  trois  choFes , de  l’argent , de  l’argent  & de' 
l’argent;  s’il  ne  Faut  que  cela,  noils  Ferons  donc 
bien  battus  aujourd’hui  l *-*'  Ne  vaudrait - il  pas 
mieux,  dansxè  montent,  que  Noffeigneurs  acbe- 
vrfpm-  bien  vite  la'  grande  Conftltution  , avant 
e penfer  aux  fecondaires  l 


\ 
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La  féance  du  lendemain  matin  a été  employée 
a entendre  déclamer  , au  Comte  de  Mirabeau  , 
fon  adreffe  aux  Commettans  , fur  le  décret  porté 
conformément  aux  vues  du  premier  Miniftre.  — • 
On  n’a  rien  fait  de  plus  dans  cette  féance  • Mira- 
beau trouve  que  l’on  a beaucoup  fait. 


Dans  la  féance  du  foir  , une  députation  de  la 
Commune  de  Paris  a demandé  un  nouvel  ordre 
d.e  procédure  criminelle,  afin  de  pouvoir  pronon- 
cer fur  le  fort  des  prifonniers.  Les  Repréfentans 
des  Communes  reconpoiffent  eux-mêmes  î’infuf? 
fifance  des  anciennes  loix  , & leur  nullité  aéluelle; 
mais  eux  qui  en  font  journellement  , que  n’en 
font-ils  de  provifoires  fur  cet  article  , elles  ne 
pourroient  manquer  d’être  parfaitement  fages  ; 
& comme  ils  réuniffent  kufîî  le  pouvoir  exécutif, 
ils  les  feroient  exécuter  avec  leur  defpotifme  ac- 
coutumé.  • ^ 

La  députation  a demandé  que  L’Afiêmblée  in- 
diquaune  prifon  pour  transférer  le  Baron  de  Ber  ; 
•zjenval , que  fes  gardiens  menacent  d’abandonner. 
»rr  Que  fait  encore  le  Baron  de  Bezenyal  en  pri- 
fon ?...  Les  lettres  qu’il  a écrites  ne  portent^ 
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elles  pas  la  conviction  de  crime  de  Îeze-Nation 
Comme  un  etranger  n’eft  pas  fi  coupable  de  trahir 
un  peuple  dont  il  n’eft  pas  le  concitoyen  , que 
celui  qui  trame  la  perte  de  fa  patrie , & que  d’ail- 
leurs tout  François  verfe  le  moins  de  fang  qu’il 
peut , nous  penfons  qu’il  faut  le  renvoyer  dans  fon 
pays  > dégradé  des  places  importantes  qu’il  occupe 
en  France  , &.  que  les  biens  immenfes  dont  la 
généreufe  Atoinette'  l’a  gratifié , doivent  être  faifis- 
au  profit  de  la  Nation,  qu’il  a voulu  trahir. 

La  députation  a demandé  que  l’AfTemblée- 
àvifa  aux  moyens  très-urgens  d’approvifionner  la 
Capitale.  H eft  bien  tems , quand  fes  habitans 
meurent  de  faim.  L’Hotel-de-Ville  convient  donc 
que  fon  Comité  des  fubfiftances  n’eft  bon  à rien; 
on  fait  cependant  le  contraire. — Elle  a demandé 
enfin  de  créer  promptement  un  nouveau  régime 
de  municipalités — Ah  ! que  cette  digne  députation 
fe  fait  honneur  en  fe  faifant  juûice;  elle  fent,  elle 
efi:  convaincue , ainfi  que  les  autres  Repréfentans 
des  Communes  que  leur  vicieufe  Municipalité 
doit  être  promptement  abbattuë  , parce  qu  elle 
prévoit  que  les  citoyens  perdroient  bientôt  pa- 
tience. 

L^Affemblée  Nationale  a répondu  que  l’objet 
des  Municipalités  feroit  inceffamment  traité,  &. 
qu’elle  prendroit  le  furplus  en  confi  dération. — Orv 
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prétend  que  la’  députation , en  fe  retirant , a dk'à 
l’Aiffe mblee  : pour  Dieu  , Meilleurs , ne  nous  oü^ 
feliqz  pas,  comme  tant  d’autres  bonnes  chofe-s 
qùg  vous  perdez  de  vue  ; nous  ne  garantiffons 
pas  que  cette  recommandation  ait  .été:  faite. 


<-•*  f ^ 'VP  P-y'.  • ■'  "■[ 

A la  féance  du  famedi  matin  3 de  ce  mois  5 
déérétê  « que  tons  les  Particuliers , Çprps,  Çom- 
» munautés  & Gens  de  main-morte,  pourront  à 
» l’avenir  prêter  l’argent  à terme  fixe  avec  flipu- 
» lation  d’intérêt,  fuivant  le  taux  détermine'  par 
» la  loi,  fans  entendre  rien  innover  aux  ufages  du 
commerce.—  Ce  néft  pas  le  moyen  de  trouver  30 
millions  à 4 pour  cent,  auquel  taux  la  prudence, 
de  ISAlfeigneurs  avpient  fixé  le  premier  emprunt. 

C’eft  que  Noffçigneurs  ne  font  pas  éclairés 
tpus  les  jours. 


Dans  la  féance  du  5 , le  Président  a fait  part 
de  la  téponfe  qu’il  avoit  reçue  la  veille  de  Sa  Ma- 
jefié. 

Le  Roi  promettoit  d’examiner  le  décret  du 
prêt  à intérêt.  Il  fanélionnoit  les  décrets  furies 
francs-fiefs  & les  impofkions  ; il  rappelloit  les 
précautions  qu  il  avoit  déjà  prifes  contre  l’expot- 


cation  des  grains  , en  Ramifiant  de  troupes  les 
frontières.  ^ 

Il  accordoit  fon  acceflion  aux  articles  conflitu- 
tionnels,  dans  la  confiance  qu’ils  apureront  le  bon- 
heur  du  Royaume,  mais  a une  condition  po/itive, 
dont  il  ne  fe  départira  jamais , qu’il  ne  foit  porté 
aucune  atteinte  au  pouvoir  exécutif;  ajoutant  que 
s’il  acejuiefce  aux  divers  articles  conftitntionnels, 
ce  n ’eft  pas  qu’ils  préfentent  tous  indiilinéfement 
un  enfemhle  de  perfection. 

Il  ne  s’expliquoit  pas,  difoit-il  , fur  la  décla- 
ration des  droits  de  l’homme  & du  citoyen  , elle 
'contient,  félon  lui,  de  bonnes  maximes  ; mais 
des  principes  fnfcepdbles  d explications,  ne  pou- 
voient  être  juflement  appre'ciés  qu’au  moment  oii 
leur  véritable  fens  ne  préfentera  plus  aucune  obf- 
curité. 

Voilà  donc  encore  le  Roi,  ou  plutôt  fon  Con~ 
feil  y ou  plutôt  M.  Necker  , en  oppofïtion  avec 
leurs  Seigneurs  & Maîtres.  Cette  récidive  n’efl 
pas  pardonnable.  Àh  ! Mfniftre  imprudent , vous 
fancKonnerez;  un  mot  de  vos  Souverains  va  vous 
faire  rétï aéber  ; cerf  bien  à vous  à cenfurer  leur 


Ccnflitution. 

Sur  cette  réponfe  amb: 


l’AfTemblée  décrété 


une  députation  du  Préfident  & de  douze  Mem- 
bres à Sa  Majellé , pour  lui  demander  fon  accep- 
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tstion  pure  & fimple  de  cette  Déclaration  ; pré- 
cifément  le  foir  même  arrivent  les  femmes  & les 
troupes  nationales  de  Paris.  Le  Roi  n’a  pas  héfité, 
il  a bien  vite  fanclionné  purement  &fimplement, 
& fon  premier  Miniflrç  lui  a ménagé  ce  nouveau 
«ÜémentL  Le  Directeur  des  Finances  eft  peu  • ja- 
loux de  conferver  au  trône  le  refpeéf  qu’il  doit 
avoir  > puifqu’il  expofe  le  Monarque  , par  des 
réponfes  dont  il  faut  furie-champ  fe  départir  , à 
être  regardé  comme  UN  MANNEQUIN  , que  l’on' 
fourae  en  tout  fens. 

Dans  la  féance  du  6,  le  projet  de  décret  pré- 
fente  par  M.  Necker  fur  les  impofitions,  a été 
adopté  par  Nofieigneurs  nos  Repréfentans.  (i)  >— 
Il  faut  examiner  que  Mirabeau  , apparemment 
«fefüné  â être  far^s  ceiTe  en  contradiélion  avec  lui- 
même  dans  fes  écrits  comme  dans  fes  aélions  , a 
fait  rendre  ce  décret  glorieux  pour  le  premier 
Miniflre  qui  en  a donné  le  projet. — On  fait  ce 
que  Mirabeau  écrivoit  au  mois  de  Mai  contre  le 
Direéîeur  des  finances  , &:  on  ne  peut  trop  le  rap~ 
peller  au  public. 


(i)  S’il  y a" aujourd’hui  un  Seigneur  en  France  y 
c’eîl  la  Natiop  feule  v & jamais  un  Procureur  n’a 
pris  le  titre  de  Marquis  ou  de  Comte  , quand  il 
eft  chargé  de  la  procuration  de  gens  de  cette 
efpece.  : 
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Dans  la  feance  du  foir , l’Aifemblée  Nationale 
sl  formé  un  comité  de  marine  , compofé  de  douze 
personnes  qui  fe  concerteront  avec  le  Minière  de 
ce  département.  NoiTeigneursconnoiiTent  de  tout; 
ils  font  Gno-mes , Salamandres , Tritons  <k  Silpbes; 
les  quatre  élémens  font  à leur  difpofitkm , excepté 
k bonheur  & la  tranquillité  des  Français. 

^ * 

Dans  la  séance  du  mercredi  matin  f 7 , le  pré- 
£dent  a lu  une  lettre  àdreiTée  à l’AiTemblée  Natio- 
nale par  deux  Anglais,  par  laquelle  ils  témoignent 
les  defirs  les  plus  vifs -de  voir  les  Français  libres. 

Ceft  auiîi  l’objet  de  nos  vœux;  quand  nous 
jouirons  de  cette  liberté , il  fera  de  la  bienféance 
d'en  inftruire  les  deux  braves  Anglais;  en  atten- 
dant , comme  ces  Meilleurs  aiment  à voyager  3 ils 
peuvent  aller  faire  un  tour  à la  Cocbinchine. 


Dans  la  même  feance  , décrété  que  « les  con- 
» tributions  & les  charges  publiques,  de  quelque 
» nature  qu’elles  foient  j feront  fupportées  par 
# tous  les  citoyens  & propriétaires , fans  diilinc- 
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» tion , à raîlon  de  leurs  facultés  ».  C’eft  le  vœu 
de  tous  les  cahiers  ; il  ne  falloir  pas  cinq  mois 
pour  en  faire  une  loi.  Décrété  en  outre , «qu'au- 
» cun  impôt  ne  fera  accorde  que  pour  lé  temps 
» qui  s’écoulera  jufqit’au  dernier  jour  de  la  feffion 
» fuivante.  Toute  contribution  ceifera  de  droit 
» à cette  époque  , li  elle  n’eft  pas  renouvelée. 
» Mais  chaque  légifkture  votera , de  la  maniéré 
» quelle  croira  la  pfe  convenable  , les  fornmes^ 
deftinées,  foit  à l’acquittement  de  l’intérêt  de 
» la  dette  nationale',  foit  de  la  lifte  civile  ».  — • 

Créanciers  de 
peuvent  être  tranquilles  * 


aux 


neurs 


Dans  la  îeance  du  jeudi  8,  M.  Moumer,  Fre- 
fident , a aunoncé  qu’il  èxpirefoit  d’extinélion  , 
s’il  tenoït  plus  long-temps  le  fauteuil;  que  fa  poi- 
trine , épuife'e  par  les'  efforts  qu’il  a fait  en  vain 
pour  ramener  Tordre  dans  lés  féances  tumultueu- 
fes , ne  lui  permettait  pas  d’achever  le  temps  de 
fa  Préfidence , qu’il  demandoit  un  fucceffeur.  M. 
Châpëllier  a pris  fâ  pitfcà  ~Ô  vous,  habitans  des 
provinces , qui  tiêtiéà  pb'  aÆfté  mfx'":féàheés'  de 
Nôfteigiienrs  , jrigèz-eft  pat  î’idéé  <fün  de  leur 


hâve  annonce  une  extinction  complette  ! Huit 
jours  avant  il  jouiffoit  d’une  parfaite  fanté  : il' 
raoura  pour  la  patrie. 

Dans  la  même  féance  , ceux  des  RepreTentans 
qui  a voient  accompagné  le  Roi  à fon  arrivée  a 
Paris,  ont  rendu  compte  des  infultes  faites  parti- 
culièrement à des  membres  du  Clergé  , par  le  peu- 
ple; d’autres  ont  dit  que  la  Gaÿe  Nationale  les 
avoit  bien  accueillis.  — La  différence  de  la  récep- 
tion du  peuple  à celle  de  la  Garde  Nationale  , c’eft 
que  celui4à , naturellement  franc , ne  diiîimule  ja- 
mais , & que  celle-ci  a cru  devoir  ufer  de  quelque 
politique. 

Les  mêmes  Membres  ont  dit  que  le  Roi  avoit 
promis  qu’il  alloit  donner  les  ordres  pour  faire 
difpofer  un  emplacement  convenable  aux  Séances 
de  l’Affefnblée  Nationele;  mais  que  le  vœu  de 
MM.  les  RepreTentans  de  la  Commune  de  Paris , 
d’après  celui  des  Diffriéfs , leur  fembloit  être  que 
l’Assemblée  continuât  fes  opérations  à Verfailles  , 
fi  elle  le  jugeoit  à propos.  — - À quoi  bon  citer 
un  pareil  vœu,  qui,  réellement  manifefté  par  les 
Communes,  eut  été  un  démenti  formel  donné  à 
tous  les  citoyens,  qui  ont  exprimé  fi  hautement 
à Verfailles  & par-tout,  le  defir  contraire.  Ce 
vœu  des  Communes,  eft  une  preuve  continuelle 
de  leur  fagesse,quin’eftjamais  celle  des  patriotes. 


Cette  partie  efl  conçue 
, PAR  LA  GRACE  DE 
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Bailleurs , ce  vœu  ne  pouvoit  être  pris  en  confé- 
dération , puifque  l’Assemblée  , par  un  décret 
s’eft  déclarée  inféparable  de  la  perfonue  du  Roi. 


Dans  la  même  Séance  , Nosseigneurs  ont 
fêté,  PAR  UN  DERNIER  EFFORT,  la  ouati 
partie  d’un  autre  décret, 
en  ces  termes:  « Louis,  par 


Dans  cette  Séance  du  8 , décrété  que  « le  corps 
» Législatif  préferltera  les  décrets  aü  Roi , où 
» féparément  à mefure  qu’ils  feront  rendus,  où 
» enfemble  à la  fin  de  chaque  ceflion  ».  — — C’effc 
à la  volonté  de  NofTeigiteurs , le  Roi,  qui  efl  leur 
très-humble  ferviteur,  recevra  ces  fameux  décrets' 
quand  il  leur  plaira. 


Décrété  en  outre  que  « le  confentement  royal 
» fera  exprimé  fur  chaque  décret  par  cette  for- 
» mule  fignée  du  Roi  : LE  Roi  tERA  EXEGU- 
TER,  & le  refus  fufpenfif  par  celle-ci  : le  Roi 

» examinera. Il  efl:  fous-entendu  que  le 

Roi  n’examinera  pas  lentement , parce  qu’autre- 
ment  une  députation  fubite  &.  pressante  ira  exiger 
de  lui  une  prompte  acceptation. 


( ÏI  ) 


>>  DiËü,  & la  Loi  conftitutionelle  de  l’Etat,  Roï 
» des  François ». 

Un  Péthion-de-Villeneuve  a dit  qu  il  n’y  avoit 
point  de  Rois  par  la  grâce  de  Dieu  , & a paru 
furpris  de  la  pitié  qu’il  excitoit  ; Mirabeau  qui  , 
dans  le  principe  de  la  Conftitution  , ne  vouloit 
pas  que  l’on  reconnut  en  tête  l’exiftence  d’un 
Dieu , revenu  à des  fentimens  plus  religieux  , a 
dit  que  les  Rois  font  Rois  par  la  grâce  de  Dieu, 
& que  les  peuples  font  libres  auffi  par  la  même 

grâce.. Il  paroît  que  cette  grâce  a touché  le 

cœur  de  cet  opinant. 


Des  membres  ont  obfervé  qu’il  falîdit  donner 
à notre  Monarque  le  titre  de  Roi  des  François  , 
parce  que  celui  d’Angleterre  prenoit  le  titre  de 

Roi  de  France. Qu’importe  que  cet  Infulaire 

fe  targue  de  fes  titres.  On  rit  de  cet  orgueil , 
comme  de  la  vanité  des  individus  qui  s’arro- 
gent des  qualités  qu’ils  n’ont  jamais  eu  ; i!  ne 
faut  pas  prendre  la  chofe  au  férieux,  & fup- 
primer  un  titre  que  nos,  Rois  portent  depuis  le* 
principe  de  la  Monarchie;  c’eft  de  nous  que  fort 
pourroit  rire,  de  notre  bonne  foi  à nous  occuper, 
au  milieu  d’intérêts  auffi  férieux  , d’une  fotte  & 
ridicule  fuperbe* 


•(  12  ) 

Un.  fîeur  le  Breton  a donné  une  raifon  qui  s. 
fernblé  plus  puiffante  à l’AfTemblée  Nationale.  Il 

dit  que  nos  Rois  n'ont  que  trop  longtemps 
imaginé  qu’ils  étoient  propriétaires  du  territoire 
de  la  France  , plutôt  que  les  proteéleurs  de  leurs 
fujets.  Cette  réflexion  a déterminé  l’-AfTemblée 9 
qui  dans1  le  quart  du  décret  qu’elle  porte  , & que 
nous  venons  :de  citer , entend  que  Sa  Majeffé  ne 
fera  plus  Roi  de  France  , mais  bien  Roi  des 
des  François.  - — De  bonne  foi,  n’efl-ce  pas-là  un 
jeu  de  mots , & un  membre  a-t-il  pu  raifonnable- 
ment  avancer  que  nos  Rois  fe  croyoient  proprié- 
taire de  la  France  ? Mais  fi  ces  Rois  l’eufFent 
cru  , y auroit-il  jamais  eu  d’Etats-Généraux  en 
France  l Y en  auroit-il  encore  aujourd’hui  ? Mais 
Louis  XVI  , dans  cette  , hypothefe  , n’eut  pas 
appèUé  auprès  de  lui  des  gens  qui  bouleverfent 
fon  royaume , qui  reftraignent  tant  qu’ils  peuvent 
fa  puifTance,  il  auroit  dit  je  fuis  le  maître,  fai— 
fons,  agirons  à mon  gré,  comme  je  veux  & 
j’entends^-41  auroit  dit  à fes  fujets,  je  dois  tant  , 
j exige  que  vous  me  donniez  telle  contribution  , 
& vous  n’avez  rien  à dire  , parce  que  je  fuis  Je 
, maître  chez  moi  * il  n’auroit  pas  appelle'  des  Ora- 
teurs , pour  faire  des  loix  chez  lui  ; au  refte  , 
puifque  tout  ceci  n’ed  qu’une  querelle  de  mots , 
nous  ne  ferons  pas  fi  minutieux  que  Noffei- 
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gneurs  , & nous  tious  tairons  fur  cet  objet;  que 
Louis  XVI  foit  le  Roi  des  des  François  , puifque 
nos  Repréfentans  le  veuillent  ; mais,  à coup  fur, 
leurs  cahiers  , qu’ils  ont  invoque  autrefois  vpour 
ne  pas  faire  des  chofes  utiles  qu’on  leur  propofoit, 
ne  leur  ont  pas  donné  commiïïion  de  changer  un 
titre  qui  remonte  à plus  de  feize  cents  ans.  On  ne 
dira  bientôt  plus  les  Rois , les  Potentats  de  l’Eu- 
rope, parce  qu’ils  fe  croiroient  maîtres  & pro- 
priétaires de  l’Europe  !... 


Dans  la  Séance  du  vendredi  9 , décrété  « qu’au- 
» cun  paffe-port  de  l’Affemblée  Nationale  , ne 
» fera  délivré  aux:  Députés  qui  la  compofent , que 
» fur  des  motifs  , dont  l'expofé  fera  fait  dans 
» l’Alfemblée  ».  — Il  faut  obferver  que  la  révolu- 
tion dernière  a porté  plus  de  300  Membres  à 
demander  <|es  palfe-ports  , que  la  crainte  , ou , 
pour  mieux  dire , la  pufillanimité  , a engagé  un 
grand  nombre  d’entr’eux  à prétexter  des  mala- 
^ dies,  & la  nécedité  de  prèndre  l’air  de  leur  pays; 
yoiià  donc  ces  Légifîateurs , fermes,  inébranlables , 
qui  avaient  juré  de  ne  jamais  fe  féparer  de  lAf- 
femblée , qu’elle  n’ait  opéré  le  bien  pour  lequel 
elle  a été  appellée  ?..  Peut-être  quelques-uns  de 
ceux  qui  demandent  à fe  retirer,  foit-ils  rebutés 


y 
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des  longueurs  qui  retardent  la  régénération  de 
FEîat.  Mais  ceux-là  précifément  doivent  perfifter 
avec  un  zèle  infatigable,  ils  doivent  blâmer  hau- 
tement la  lenteur  de  leurs  co-députés , les  aiguil- 
lonner, leur  frayer  la  route  du  faîut  de  f empire, 
puifqiiik  ne  peuvent  l’apprendre,  fans  y être 
jette.  Et  nous  les  voyons  , au  contraire , dégoûtés 
par  les  difficultés , les  entraves  qu’ils  rencontrent  , 
quand  ils  veulent  a Curer  les  fondemens  du  Royau- 
me ébranlé  ; nous  les  voyons  pâlir  au  récit  des 
vengeances  du  peuple.  Il  n’y  a que  des  coupables 
qui  tremblent  , autrement  ils  feroient  comme  ce 
Sage , dè  qui  l’on  a dit , 

ICIE  PAVIDUM  FE RIENT  RUXNÆ. 

Le  Député  qui  ne  voit  pas  dans  ces  défaRretîx 
événsmens,  qui  roulent  fur  la  Frahce,  un  motif 
prenant  de  fauver  promptement  fa  Patrie  , eft  un 
Egoifle,  un  traître,  un  parjure,  un  lâche,  & l’en- 
nemi de  tous  les  Citoyens.  Les  300  qui  ont  de- 
mandé à rAflembléè  des  paffe-ports,  ont-ils  un 
véritable  befoin  , fans  en  excepter  un  feul,  de 
refpirer  l’air  de  leur  pays  ?...  Ceux  qui  allèguent 
ce  vain^prétexte  , défirent  plutôt  de  rompre  l’Af- 
femblée , & daller  vivre  dans  la  fervitude  à la- 
quelle ils  voudraient  voir  leurs  Concitoyens  ré- 
duits, puifqiiïls  ne  veulent  pas  les  en- retirer. 


<•  Pourquoi  ne  voir  - on  quelquefois  dans  une 
Séance  que  580  votans  contre  140  autres?  Où 
font  donc  les  500  autres  Repréfentans?  Pourquoi 
ces  fréquentes  abfences , que  certains  Membres  ne 
rougiffent  pas  de  répéter? .. . Il  y a des  traîtres 
qui  fe  cachent , quand  ils  ne  peuvent  rien  dire 
faveur  des  Aridocrates  , où  il  y a de  malheureux, 
de  miférables  infoucieux,  des  âmes  froides  , des 
âmes  baffes,  fans  reffort,  qui  tiennent  la  conduite 
îa  plus  lâche  8c  la  plus  coupable , en  agiiTant  ayftc 
une  criminelle  indifférence.  ( 

' Pourquoi , dans  le  nombre  des  votans , fe  trouve- 
t-il  des  Membres  fans  avis?  Ne  comptent-ils  pour 
rien  la  perte  de  leurs  fuffrages,  pour  leurs  com- 
mettans,  où  pour  tous  les  Citoyens  ? Se  pourroit- 
ii,  quand  il  s’agit  de  la  Nation  , que  fes  Repré- 
fentans  ayenr  des  confidérations  particulières,  dé- 
nonçans  ces  traîtres , comme  des  coupables  dit 
crime  de  lèze-Nation,  8c  que  la  Nation  en  faiîê 
une  juftice  prompte  8c  exemplaire? 


Dans  la  Séance  du  vendredi  foir , un  Bernadîn 
z réclamé  contre  une  lettre-de-cachet , en  vertu  de 
laquelle  il  eil  enfermé  dans  un  cachot  ; il  a cru 
devoir  p^yer  fa  rente  à l’Affemblée , d’une  aélion 
de  toqçine  de  200  liv.  Nos  Seigneurs  lui  qnt  fait 
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rém ife  de  Ton  préfent , & lui  ont  promis  au  plutôt 
la  liberté.  — • C’eft  ainfi  que  dans  les  Cloîtres  , les 
Supérieurs  en  ufent  envers  leurs  Religieux.  Pour 
une  faute  réellement  légère,  mais  grave  pour  ces 
petits  Defpotes  , ils  jettent  dans  les  cachots  un 
malheureux , dont  ils  envoyent  l’extrait  mortuaire 
à la  famille.  Que  d abus  à réformer , mais  nous  le 
répétons,  il  y a d’importantes  confi dérations  qui 
s'oppofent  à la  fuppreffion  des  Moines. 

Dans  la  Séance  du  famedi  io,  le  Comte  de 
Mirabeau  a dénoncé  à l’Affemblée  M.  de  S.  Prieft, 
pour  avoir  répondu  aux  femmes  de  Paris,  qui, 
jufqties  dans  les  appartemens  du  Roi , demandoient 
du  pain.  <c  Quand  vous  aviez  un  Roi  vous  né 
» manquiez  pas  de  pain,  aujourd’hui  que  vous 
» en  avez  douze  cents , allez  leur  en  demander  ». 
M.  de  S.  Priefl:  a démenti  formellement , par  une 
lettre  au  Préfident  du  Comité  des  Recherches , 
Taccufation  de  L’HONORABLE  Membre.  Depuis 
ce  tems  on  ne  dit  plus  rien  de  part  & d’autre. 
Pourquoi  le  dénominateur  ne  prouve-t-il  pas  un 
fait , dont  Imputation  tournera  à fa  honte , s’il 
ne  le  vérifie. On  fait  qu’ila  faitl’Hiftoire  des  trou- 
bles de  Hollande , que  les  Hollandois  ont  réclamé 
contre  l’écrit  de  Mirabeau  , & que  celui-ci  a ac- 
cise 


tufe  M*  de  St.  Prieft,  Ambaftadeur  en  Hollande 
d’avoir  été  le  moteur  de  cette  réclamation. 


Dans  la  Sëance  du  lundi  12  , les  Navarrois  ont 
dit  qu’ils  n’ëtoient  pas  une  Province  dépendante , 
& ont  ajouté  qu’ils  efpéroient  que  la  Nation,  qui 
brifoit  fes  fers , ne  voudroit  pas  enlever  la  liberté 
aux  autres.  Les  Corfes  ont  demandé  que  fa  Ma- 
jefte'prit  le  titre  de  Roi  des  Corfes;  les  Bourgui- 
gnons, les  Députés  de  Marfeille . & ceux  de  toutes 
les  Provinces , fe  levoient  déjà  pour  faire  la  même 
demande;  ên  faveur  de  leurs  Provinces,  quand  nos 
Seigneurs  ont  décrété  qu’il  ne  fera  ajouté  aucun 

titre  à celui  de  Roi  des  François. Noffei-- 

gneufrs  libéralement  ont  fait  remife  du  Royaume 
de  Navarre.  Le  mérite  de  ce  prëfenteft  équivoque. 


Dans  la  Séance  du  mardi  i 3 , on  a harangué  > 
on  a difcuté  la  queftion  de  la  propriété  des  biens 
eccléftaftiqnes , les  difcoürs  qui  ont  été  prononcé? 
étoientft  beaux  , que  fes  Seigneurs  ont  oublié  qu’ils 
â voient  à décider  la  queftion  , là  Séance  s’eft 
trouvée  terminée  qu’ils  n’avoiént  encore  fait  que 
de  parler. 

v On  y a cependant  lu  la  fanéîiôn  des  décrets  dtf 
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prêt  à intérêt , & de  la  contribution  du  quart  de 
Ion  revenu  par  chaque  Citoyen.  Grand  bien  faf- 
fent  le  projet,  le  décret  & la  fanélion.  Efpérons 
que  cela  payera  la  dette  des  roués  de  la  Cotur. 


Dans  la  féanèe  du  foir,  Noffeigneurs  ont  fup~ 
primé  leur  Comité  de  fubfifiance.  — Ce  Comité 
n’a  jamais  été  bon  qu’à  nous  faire  manquer  de 
pain  ; ain£ , il  étoit  nul  de  fait , de  même  que 
celui  des  fages  Repréfentans  des  Communes. 

Dans  cette  féance  , le  Comité  de  rapport  a 
fait  l’ouverture  d’un  paquet  envoyé  par  la  Com* 
mune  de  Paris , mais  les.membres  n’ont  pas  voulu 
en  rendre  un  compte  publique , dans  la  cainte  que 
le  détail  n’eût  des  fuites  fâcheufes. — Les  Repré- 
fentans de  la  Nation  cachent  des  faits  importans 
à la  Nation.  Si  ce  font  des  coupables  dévoilés  ^ 
c’eft  un  crime  de  taire  leurs  noms  ; par  une  fuite 
du  contenu  en  ce  paquet , & la  demande  du  Co- 
mité de  rapport , |il  a été  décrété  que  lorfque  le 
falut  de  l’Etat  eft  en  péril,  il  n’y  a aucun  lieu 
facré  dans  lequel  il  ne  foit  permsi  de  pourfuivre 
& de  prendre  les  criminels  d’Etat.  — Le  paquet 
des  Communes  parle  donc  des  criminels  d’Etat , 
& leurs  noms  cachés  les  fauvera  ; en  tous  cas  3 
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Noffeigneurs  répondent  fur  leurs  têtes  du  falut  da 
royaume  ; les  Communes  cette  fois  ont  fait  leur 
devoir. 

r 

La  Séance  du  mercredi  14 , a été  employée  en 
harangue  & à écarter  des  Membres  qui  deman- 
dent des  paffe-ports. 


Dans  la  Séance  du  foir,  une  députation  de 
Juifs  a été  admife  à la  barre,  & a demandé  lapro-*. 
têéïion  de  l’Affemblée  contre  les  infultes  & les 
cruautés  même  que  l’on  exerce  fur  eux.  — Ces 
Juifs  ne  font-ils  pas  attirés  par  l’éclat  des  pierre-* 
ries,  diamans  & autres  bijoux  offerts  à l’AfTem- 
blée  Narionale;  ils  peuvent  feuls  en  effet  fe  char- 
ger de  les  vendre  aux  Etrangers  ; mais  ces  pauvres 
Juifs  auront  au  moins  le  droit  de  commiffionl 


Dans  la  Séance  du  jeudi  15  % on  a lu  un  Mé- 
moire des  Miniftres  par  lequel  ils  difent  que 
quelques-uns  des  articles  de  la  Conftitulion  leur 
laissent  de  grands  doutes  fur  les  bornes  du  pou- 
voir exécutif , que  le  Confeil  privé  eft  dans  une 
inaction  allarmante , ils  demandent  ce  qu’ils  doà- 
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vent  faire  \ arrête'  qu’ils  continueront  comme  par 
Je  passe  , à l’exception  des  arrêts  du  propre  mou- 
vement & de  ceux  portant  évocation  des  affaires 
du  fond  qui  n’auront  plus  lieu.  — En  confe- 
qutnce  il  faut  déjà  , à cet  égard  , expliquer  jla 
Conftitution,  l’interpréter  à Meilleurs  les  Minif- 
très.  En  attendant  on  leur  laisse  le  champ  libre. 

p A r i s 


Gaudete  îafcivæ  Farifienfes,  Regina  veflra  vobif- 
cum  efl. 


~ N F.  vous  fiez  pas  aux  Gardes  du  Roi  , bons"  ' 
Parifîens;  il  efl  àpféfumer  que  leur  converfion  eft 
aufîi  peu  fincere  que  l’eff  ordinairement  celle  des 
Marins , lorfqu’ils  voyent  Amphitrite  en  courroux. 


On  allure  que  M.  Àmelot,  fils  de  l’ancien  Mi- 
nière, a été  fürpris  marquant  des  maifons;  qu’il  a 
été  conduit  à l’ Hôtel-de-Ville  ; qu’on  lui  a trouvé 
trois  bourfes , une  remplie  de  louis  y l’autre  d’écus 
de  6 liv. , & la  troifieme  de  petits  écus.  On  pré^ 
tend  qu’il  a répondu  d’une  maniéré  allez  équi- 
voque, & que  cependant  nos  Repréfentans  ont 
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cru  qu’il  étoit  de  leur  SAGESSE  de  le  relâcher. 

Les  marqueurs  de  maifons  avoient  des  rou- 
leaux de  pièces  de  24  fols,  qu’ils  diflxibuoient  à 
de  pauvres  gens,  en  leur  difant:  faites  relie  mar- 
que fur  cette  maifon;  c’eft  un  tour  que  je  veux 
jouer  àquelqu’un.  Le  joli  tour! 

Un  complice  de  ces  joueurs  de  tours  a eu  une 
oreille  coupée  par  un  officier  de/ la  troupe  natio- 
nale. Un  autre  le  bras.  C’efl  un  Suiffe  qui  lui  a 
joué  ce  tour,  en  reconnoiffaiice  de  celui  qu’il 
vouloir  jouer  à fon  maître. 


' . S i,  • 

Les  poiflardes  qui  ont  été  à Verfailles  , traî~ 
noient  après  elleé  une  efpece  de  long  canon , ap- 
pelé vulgairement  Vit-de-Muîet.  Une  de  ces 
dames  demanda  aux  Artilleurs  femelles  ce  qu’elles 
•voient  fait  des  Cllons.  — Nous  les  avons,  kiffiés 
i DiftriéL  Si  tous  les  Diftfiéls  avoient  autant  de 
ette  efpece  de  canon  qu’ils  ont  de  couples  de  C . . . . 
*ue  de  beaux  arfenaux  auroient  la  Capitale  ! 


Deux  Abbés  habillés  en  Grenadier  , allèrent 
lundi  dernier  à Verfailles  , avec  la  troupe  Na- 
tionale. Il  y avoir  des  jolis  femmes,  comment  n’y 
auroit-il  pas  eu  des  Calotins  ! 
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Le  Comte  d’Eftaing  efl:  gardé  à vue.  La  con** 
duite  qu’il  a tenue  lors  de  l’arrivée  de  nos  troupes 
à Verfailles  5 fait  naître  des  foupçons  fur  foa 
compte. 


On  affure  que  les  Eccîéfiaftiques  Ariftocrates 
tenoient  des  conférences  dans  les  fouterreius  du 
Palais-Bourbon.  Il  faudroit  les  y faire  mourir  d'i- 
nanition. Ce  ne  feroit  pas  une  cruauté  comme 
c’en  étoit  une  chez  les  Romains  à l’égard  des  Ves- 
tales. 


Plus  de  30  conjurés  ont  été  arrêtés  , & en- 
tr’autres  M.  VidauddelaTour,  Confeiller  d’Eiat, 
le  Comte  de  Tilly  Blaru  , le  Comte  de  Trelfany 
M.  de  Chaboft  de  Livron  Confeiller  au  Parle- 
ment, les  Marquis  de  Nefîe,  le  Marquis  de 
V BrelTai , le  Comte  du  Lac , l’Abbé  Douglas , le 
Comte  de  Seffart. 

Tirera-t-on  la  vengeance  de  ces  monftres , û 
jamais  F Affemblée  Nationale  , la  Commune  de 
Paris  vouloient  les  fouflraire  au  fupplice  qu’elles 
le  rappellent  ce  qui  arriva  à la  République  Ro- 
maine , -après  qu’elle  eut  envoyé  les  trois  Fabius 
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tn  ambaffade aux  Gaulois , lorfqu’iïs  attaquèrent  Ta 
ville  de  Clufium.  Le  peuple  de  cette  ville  ayant 
envoyé  demander  du  fecours  aux  Romains  ; ceux- 
ci  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  aux  Gaulois  , 
leur  déclarer  qu’ils  euffent  à laisser  les  Tofcans 
en  repos.  Ces  Ambassadeurs  voyant  que  les  Gau- 
lois & les  Tofcans  en  venoient  auxi  mains,  fe 
mirent  à la  tête  de  ces  derniers,  & combattirent 
contre  les  autres , qui  les  ayant  reconnus  au  milieu 
de  leurs  ennemis , tournèrent  contre  les  Romains , 
toute  l’animofité  qu’ils  avoient  contre  lés  Tof- 
cans. Leur  ressentiment  augmenta  encore  après 
qui  1s  eurent  envoyé  des  Ambassadeurs  au  Sénat , 
faire  des  plaintes  de  cette  infulte  , & demander 
qu’on  leur  remit  les  Fabius  entre  les  mains.  Au 
lieu  de  leur  faire  la  fatisfaélion  qu’ils  demandoient, 
en  châtiant  ces  gens-là,  on  les  fit  Tribuns.  Les 
Ga  ulois  voyant  qu’on  récompenfoit  des  gens  qui 
méritaient  d’être  châtiés  , prirent  cela  comme 
étant  fait  à dessein  de  les  méprifer  , & de  leur 
faire  affront.  Ils  vinrent  au  Siège  de  Rome , qu’ils 
prirent  & faccagerent,  à la  réferve  du  Capitole. 
Ce  malheur  n’arriva  aux  Romains , que  pour  n’a- 
voir pas  fait  juftice. 

Le  Roi  a 'donné  à M.  de  la  Fayette,  le  titre  de 
Commandant  des  troupes  qui  font  aux  environs 
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de  Paris,  à quinze  lieues  à la  ronde.  Eft-ce  tm 
bien  l Le  baifer  que  lui  a donné  Antoinette  fie 
pourroit-il  pas  lavoir  rendu  Ariftocrate,  fuppofé 
qu’il  ne  le  fut  pas  auparavant  l 


ij  Oélobre.  Après  avoir  tenté  inutilement  de 
féduire  les  300  de  la  Commune  de  Paris,  les 
ennemis  du  bien  public,  font  faire  des  motions 
dans  tous  les  DiUriéls  ,pour  empêcher  les  Comé- 
diens François  de  jouer  la  piece  de  Charles  IX. 
Hier  au  foir  M.  Pin  a fait  la  Tienne  au  Diftriél 
des  Carmes-Déchàussés , ou  elle  a été  vivement 
applaudie.  N’eft-ce  pas  violer  les  loix  de  la  liberté 
que  d’en  agir  ainfi  ? N’efl-ce  pas  contredire  les 
opérations  de  l’Assemblée  Nationale  ? O imbé- 
eilles  Parifiens , quand  ouvrirez-vous  les  yeux  l 


Dans  le  compte  rendu  le  12  Oélobre , au  Dif- 
tricf  dos  Carmes,  ôn  y a appris  que  le  Comman- 
dant de  ce  bataillon,  & plusieurs  Membres  de 
FEtat-Major  donnoient  des  dîners  & des  rafraî* 
chissemens  à des  Dapies,  qu’ils  faifoient  passer 
en  compte  au  Comité.  Rien  n’eft  plus  louable;  on 
a bien  moins  de  pîaifîr  lorfqu’on  s’amufe  à fes  dé- 
pens , que  quand  on  le  fait  aux  dépens  d’autrui. 

Il 


I 
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I!  paroî t que  les  Carmes  ont  upe  grande  influence 
fur  ces  Messieurs  ; ii  leur  faut  abfclument  des 
Dames. 

On  a1  annonce  dans  le  même  Difirift,  que  des 
membres  de  l’ancienne  Police  , qui  fe  font  nom- 
mer obfervateurs , venoient  d’être  arrêtes  exami- 
nant des  bornes.  Ils  ont  déclaré  avoir  des  ordres  ^ 
de  M.  Sommeiller  , à qui  ils  rendoient  compte 
tous  les  foirs. 

L’ami  du  peuple  vient  d’être  arrête.  Tous  les 
bons  citoyens  doivent  s’élever  contre  cet  aéle  de 
defpotifme , ' de  tyrannie.  Fcurroient-ils  voir  de 
fang  froid  qu’un  homme  foit  mis  en  prifon,  uni- 
quement parce  qu’il  a fervi  la  patrie  en  dénonçant 
au  tribunal  de  la  Nation  des  hommes  déjà  flétris 
dans  l’opinion  publique,  tel  que  Beaumarchais  , 

&c.  & parce  qu’il  a gravement  accufé  le  Miniftre 
des  finances  ? 


Il  a paru  un  projet  de  formation  de  fix  com- 
pagnies de  chalfeurs  nationaux  parifiens , affeélés 
particulièrement  à la  garde  des  barrières  , & les 
Reprefentans  de  la  Commune  en  ont  aufli-tôt  or- 
donné l’exécution  provifoire.  Admirez , ô Parifiens, 
la  fagefiè  de  vos  Repréfentans.  Au  moment  oit 
tous  les  François  éclairés  & bons  patriotes  font 
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tous  leurs  efforts  pour  anéantir  les  abus;  ces  Mef* 
fieur$  fortifient  le  régime  des  entrées,  ajoutent  à 
l’immenfité  des  frais , par  la  création  d’une  légion 
de  nouveaux  fatellites , qui  ne  Serviront  qu’à  rendre 
plus  aélive  la  guerre  in  te  Seine  des  citoyens  con- 
trebandiers contre  les  Gardes  de  la  ferme  générale. 

Nos  incomparables  Repréfentans  ont  fait  affi- 
cher que  des  gens  mal  intentionnés  déprécient  les 
farines  qui  font  à la  halle,  parce  qu’elles  ont  une 
couleur  bife;  ils  préviennent  le  public  que  ce  font 
de  belles  farines  de  Barbarie , que  les  bleds  de 
l’Afrique  ont  une  pellicule  qui,  dans  la  mouture, 
fe  mêle  aux  farines;  ce  qui  leur  donne  cette  cou- 
leur. Mais  cette  pellicule  rend-elle  le  pain  amer  l 
Cette  pellicule  rendroit-elle  le  pain,  tantôt  noir  , 
tantôt  bis  ? Daignez  répondre  à ces  deux  ques- 
tions , nos  chers  Repréfentans. 

V,,.,.  'v,  ,*  7 , !.. 


Ils  ont  encore  fait  afficher  que  dorénavant  ils 
feront  crier  leurs  arrêtés  dans  les-  rues  & dans  la 
banlieue  de  cette  ville  ( il  eü  fâcheux  qu  ils  n’aient 
pas  encore  pu  trouver  des  crie-urs  pour  cela  ) qu’ils 
fe  fervircient , pour  leurs  affiches  d’un  papier  de 
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couleur.  ( il  efl  d’un  joli  bleu  de  Ciel  ) , qui  fera 
timbré  aux  armes  de  la  ville , en  grande  eü an  pile 
pour  les  diftinguer  des  autres  affiches.  (Pour  plus 
de  diftinédion , il  faudrait  qu’ils  les  faifent  impri- 
mer chez  Didot.  Il  ne  leur  manquerait  plus  alors 
pour  être  parfaites , qu’un  peu  plus  de  bon  fens.} 

Verrons-nous  encqre  long-temps  fur  les  affiches 
le  nom  de  Pitra?  Nous  ne  faurions  nous  accoutiw. 
nier  à l’y  voir.  Pitra!..  Pitra  membre  de  la  Com- 
mune ! 

Plusieurs  difdriéls  ont  arrêtés  que  MM.  les  Re- 
préfentans  dé  la  Commune  , feraient  invités  à en- 
voyer une  dépuration  à l’Aiïèmblée  Nationale  , à 
l’effet  de  lui.  remontrer  l’urgente  néceffité  de  ren- 
dre aux  Tribunaux  la  force  & l'énergie  capables 
de  remettre  l’ordre  & d^  fauver  la  chofe  publique, 

11  efl  un  peu  honteux  pour  la  Commune,  d’a- 
voir eu  befoin  de  cette  invitation.  Ne  fera-t-elle 
jamais  le  bien  que  quând  elle  agira  d’après  les 
confeils  qu’on  prend  la  liberté  de  lui  donner  de 
tems  en  tems,  ou  ne  fera-t-elle  jamais  que  des 
fottifes,  quand  elle  agira  par  elle-même  ? 

12  Oédobre.  M.  de  la  Fayette  a envoyé  un 

D 2 
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Ai'dè-de-Camp  pour  demander  â l’Aflemblde  Na- 
tional , que  le  decret  fur  l’ordre  judiciaire  foit 
renvoyé  à la  Sanclion  du  Roi.  Il  paroît  que  ce 
Marquis-  n’a  plus  l’humanité  de  vouloir  foufiraire 
au  fupplice  les  criminels  de  Lèze-Nation.  La 
journée  du  5 Qélobre  l’auroit-elle  rendu  un  peu 
cruel  l 

Qui  croiroit  que  le  Marquis  de  St.  Huruges 
efl  encore  dans  les  fers  , après  tout  ce  qui  s’efl 
paiTë  & tout  ce  qu’on  a fu  depuis  le  5 de  ce  mois  ? 
^ Nous  fouinions  la  Commune  au  nom  facré  de  la 
Patrie  , de  lelargir  au  plutôt,  & de. lui  faire  tou- 
tel  les  réparations  qu  i!  a droit  d’exiger  d'elle.-  Si 
elle  s’y  refufe , ou.  fi  elle  y apporte  le  moindre 
delai,  lés  Pariftens , bons  patriotes  , font  réfolue 
d en  tirer  vengeance. 

13  Oélobre.  Quarante  hommes  armés  , du 
Cor:  s-de-G  aide  de  Saint-Gei  main-Ie-Vieux  , fe 
font  tranfporte's  dans  la  rue  de  la  Eucherie,  peur 
fe  faifir  du  canon  du  Dorps-de-Garde  qui  eft  dans 
cette  rue  , dans  l'intention  de  le  mener  dans  le 
canton  du  Marcbe-Neuf.  Ceux  qui  fe  font  trouvés 
au  Corps-de-Garde  s’y  font  oppofés  & ont  crié 
aux  armes.  Plus  de  tinquante  hommes  font  accou- 
rus au  fecours  de  leur  canon  , & ont  forcé  les 
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quarante  à retourner  en  arriéré.  Cette  affaire  a oç- 
cafionné  beaucoup  de  rumeur  , & l’on  a vu  'des 
troupes  du  même  diflricr  fur  le  point  defe  battre. 
Les  babitans  du  quartier  St.  Severin  font  réfoiu 
à ne  point  fe  deTaifir  de  leur  canon  ; ceux  du 
Marche-Neuf  femblent  difpofës  à faire  tous  leurs 
efforts  pour  l’avoir.  D’où  peut  provenir  cette  dis- 
corde, fi  ce  n’eft  des  Ariflocrates  l Quand  ne  fub- 
fiflercnt-ils  plus , ces  mpnflres  ? 

Les  Gardes-du-Corps  vont  enfin  être  fuppri- 
mes.  C’ëtoit  la  moindre  punition  à laquelle  ils 
pouvoient  s’attendre. 

Notre  auguffe  Souveraine  ne  prenant  pour 
règle  que  fa  grande  fenfibiiitë , avoir  ëtê  un  peu 
trop  loin,  en  promettant  à tous  ceux  qui  auroient 
des  effets  au  Mont-de-Pie'té  , au-defîeus  de  îa 
valeur  eftimëes  d’un  louis,  de  les  leur  faire  re- 
couvrer gratuitement  ; on  a mode'rë  cet  excès  de 
bonté  en  ne  failant  délivrer  que  les  bardes  d’hiver, 
encore  faut-il  que  par  fes  mœurs  on  foit  digne 
de  ce  bienfait.  On  aime  quelquefois  dans  les  au- 
tres ce  qu’on  n'a  pas  foi-même. 

1 4 Octobre.  LeDuc  d’Qrle'ans  efl  parti  aujour- 
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«Tirai  pour  l’Angleterre,  à une  heure  après-midi , 
muni  d’un  paiTe-port.  Les  uns  difent  qu’il  eft 
chargé  parle  Roi  d'une  million  importante;  d’au^ 
très  apurent  qu'il  n’a  d’autre  million  que  celle 
qu’il  s’eft  donnée  lui-même  ; ceux-ci  ont  raifon. 
Four  en  être  convaincu  , en  n’a  qu’à  lire  la  fé- 
condé édition  du  Supplément  à la  Galerie  des? 
Etats-Généraux.  En  voilà  encore  un  qui  nous 
échappe.  Ah!  Pariliens,  Parifiens  !... 


On  dit  que  les  interrogatoires  des  confpirateurs 
arrêtés  , feront  fecrets.  Si  cela  eft  > il  faut  nécef- 
faireraent  que  l’on  ait  de  mauvais  de! Teins.  Gn 
sfagit  pas  clandefrinement , lorfqu’on  veut  faire  le 
lien. 


Les  Arifîccrates  de  F EIô tel- de- Ville  ne  cèifent 
«le  s’oppofer  à la  publication  des  papiers  qui  peu- 
wut  éclairer  le  peuple.  On  arrête  continuelle- 
ment les  colporteurs.  On  a faili  ces  jours  derniers 
îitfqn’aux  Révolutions  de  Paris , jufqu’au  Courrier 
Kational.  On  s’embarraffe  peu  d’enlever  le  pain 
du  pauvre.  On  croit  être  exempt  de  la  reûitution  > 
en.  difant  aux  malheureux  colporteurs  qu’ils  fe 
fassent  rendre  leur  argent  à l’Imprimeur.  Quand 
cessera-t-on  de  porter  atteinte  aux  droits  de  pro-* 


? 


Une 

iviarais  vient  de  vendre  à nn  Juif,  nomme 
dre , fes  crucifix , fes  ultenliles , &c.  pour  trente 
mille  francs:  Le  Juif  a payé  vingt-quatre  mille 
livres  comptant , 6c  cherche  à emprunter  le  relie 
pour  achever  fon  paiement.  Une  Communauté 
religieufe  vendre  fes  petits  bons  Dieux  a un 
Juif  ! celan’elf  pas  bien.  Si  elle  vouloir  fe, défaire 
de  certains  effets,  dans  la  crainte  d’être  obligée 
d’en  faire  un  don  à la  Nation,  n’auroit-elle  paspiî 
s y prendre  autrement  l 


Le  Comité  de  Police  acquiert  tous  les  jours  de 
nouvelles  preuves  de  la  fameufe  confpiration.  On 
a découvert  un  dépôt  de  cartouches  à doubles 
balles  On  vient  d’apprendre  qu’un  Armurier  s’é- 
îoit  chargé  de  fournir  quatorze  mille  fufils. 

Ne  dormons  pas  , mes 
rage  efl  encore 
tout. 


grand  nombre  de 
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Cet  Arrêté  a été  décrété  fur  difFerefttes  mo* 
tions  faites  pour  ou  contre  le  Baron  de  Bezenval. 

Que  doit-on  penfer  du  zele  vraiment  effrayant 
élu  Duc  de  Liancourt,  qui  offre  fa  tête  pour  fau- 
ver  celle  du  prifonnier  de  la  Nation  ? Car  c’eft  faire 
le  facrifice  de  fa  vie  que  de  fe  rendre  caution  du 
Suisse  , en  propofant  de  le  mettre  en  liberté» 

Que  doit-on  penfer  des  douze  qui  compofoient 
le  Comité  des  Recherches  , lors  du  rapport  de 
l’affaire  du  Baron  de  Bezenval  ? Un  citoyen  , un 
patriote,  peut-il  propofer , fans  adhérer  au  crime 
du  Commandant  des  Suisses , d’élargir  ce  prifon- 
nier , fans  égard  pour  une  lettre  revêtue  de  fa 
fignature , pBr  laquelle  il  mandoit  au  Gouverneur 
de  la  Baftille  de  tenir  jufqu  a la  derniere  extré- , 
mité,  qu’il  lui  avoit  donné  des  forces  fuffifantes | 

Que  croire  de  ce  Comité  , qui  veut  perfuader 
à la  Nation,  puifqié il  ofe  l’avancer  dans  une  Assem- 
blée de  fes  Repréfentans , que  l’original  de  cette 
lettre  dépofée  au  Diftriéi  de  St.  Gervaiseft  égaré, 
tandis  que  cette  lettre  au  moindre  figne  s’eft  re- 
trouvée ! 

On  peut  fans  crainte  d’accufer  des  innocens  & 
de  bons  citoyens , dénoncer  au  public  le  Duc  de 
Liancourt,  & les  individus  du  Comité  des  Recher- 
ches , qui  ont  été  remplacés  depuis  ce  tems. 
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Que  craignent  ces  défenfeurs  d’un  traître  l Be- 
zenval  n’eft  pas  entre  les  mains  du  peuple , il  ne 
fera  pas  cruellement  égorgé , mutile  & traîné  par 
la  foule;  il  fera  jugé  légalement  par  le  Châtelet  ; 
& puifqu’il  eft  coupable , s’il  n’y  a pas  de  traîtres, 
d’ennemis  des  citoyens , de  gens  voués  aux  Grands, 
aux  Ariftocrates , parmi  les  Magiftrats  du  Châtelet, 
il  fera  condamné;  & fon  fupplice  fera  le  premier 
depuis  les  révolutions,  que  la  juftice  en  robe  noir* 
aura  ordonné;  car  la  juftice  en  bonnet  de  laine  , 
en  gillet  de  burat,  groftierement  chauffée , aux 
cheveux  épars , &.  aux  yeux  enflammés , n’en 
• droit  pas  moins  juftice  dans  ces  derniers  te  ms. 


Le  fécond  décret  divifé  en  trois  arrêtés,  du 
jeudi  matin  15  , eft  conçu  en  ces  termes. 

« L’Aftemblée  Nationale  décrété  qu’il  ne  fera 
» plus  accordé  de  paffe-ports , que  pour  un  tems 
» bref  & limité,  &.  pour  affaires  urgentes;  & 
» quant  aux  paffeports  illimités  pour  cas  de  mala- 
» die  , ils  ne  feront  accordés  à ceux  qui  les  deman- 
» deront,  qu’après  qu’ils  auront  été  remplacés  par 
» leurs  Suppléans. 

Cette  première  partie  eft  fage,  en  ce  que  les 
înembres  pufillanimes , lâches,  & ceux  qui  font 
traîtres,  & qui  défefperent  de  voir  triompher  leur 
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hor de  facrilége  , prétexteront  desinaîadies , &.  après 
avoir  cherché  un  Suppléant , qu’ils  trouveront  qui 
fera  bon  patriote , parce  qû’il  y en  a dans  toutes 
les  provinces , & que  fon  bailliage  n’heTitera  pas 
dénommer;  c’efl:  la  sûreté  de  l’Affemblé  INatio- 
tiale , & le  faîut  de  l’Empire , que  les  traîtres  & 
les  lâches  difparoiffent , & foient  remplacés  par 
de  bons  citoyens. 

« Décrété  en  fécond  lieu,  qu’à  compter  de  ce 
>>  jour,  les  fuppléans  ne  feront  nommés , à l’ave- 
>>  nir,  que  par  les  citoyens  réunis,  ou  légalement 
» repréfentés;  n’entendant  que  le  préfent  décret 
» ait  d’effet  rétroactif,  peur  le  fuppleant  déjà 
» nommé  ».  —Ilferoit,  peut-être  , bien  important 
que  ce  décret  eût  un  effet  rétroactif;  car  s’il  y a 
des  députés  vendus  aux  ennemis  de  la  choie  publia 
que,  il  y a confequemment  des  fuppléans  traîtres 
comme  eux,  puifqu’ils  les  ont  choi/is.  Mais  ces 
fuppléans  fe  cachent,  & disparoîtront , dans  leur 
défefpoir,  avec  leurs  dignes  électeurs. 

« Décrété  en  outre  que  dans  huit  jours , après 
» la  première  féance  tenue  à Paris , il  fera  fait  un 
» appel  nominal  de  tous  les  membres.  L’assemblée 
» fürfeoit  jiifqu’à  ce  rems  à délibérer  fur  fimpres- 
» siondela  lifte  des  abfens,  & de  fon  .envoi  dans 
» les  bailliages  ». --Cette  demiere  partie  du  décret, 
va  faire  revenir  plus  d’un  Repréfentant ; la  hon  te. 
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d’être  connu  pour  un  vil  déferteur,  en  ramènera 
plufieurs,  qui  n’auront  pas  meilleure  volonté  que 
ci-devant;  il  eût  mieux  valu  que  rAffembléè  Na- 
tionale, par  un  plus  fage  arrêté,  décirât  à tous  ceux 
de  fes  membres  retirés  dans  leurs  provinces , pour 
caufes  inconnues/ à F Affemblêe , déchus  par  ce 
fait,  de  leur  repréfentation , & enjoignît  aux  bail- 
liages d’en  nommer  de  nouveaux.  Ces  bailliages 
euffentpu  nommer  les  fuppléans.  Il  n’efl  pas  dou- 
teux que  quelques  bons  membres  enflent  été  fa- 
crihés , mais  pour  le  bien  de  la  patrie , quand  les 
bons  fe  confondent  avec  les  médians , il  efl  effen- 
tiel  qu'ils  fuient  traités  de  même.  En  outre , le 
choix  des  bailliages  eût  tombé  fur  des  citoyens 
dignes  de  fuccéder  aux  patriotes , & de  réparer 

les  crimes  & la  foiblefTe  des  lâches  & des  traîtres. 
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La  milice  nationale  de  Verfailles  a offert  fes 
fervices  à l’Affemblée  Nationale  , pour  l efcorte 
de  fes  effets  à Paris,  & notamment  des  coffres 
renfermons  les  dons  patriotiques.— Cette  Milice 
Nationale  en:  donc  plus  fage  que  fa  Municipalité 
qui  ayoit  propofé  ari  fl  o c ra  tique  ment , à l’AfTem- 
blee  Nationale  de  relier  à 'Yerfailles , & de  prier 
Sa’Majefte  d’y  retourner  l 
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Voilà  cinq  mois&  demi  bien  complets  que  Nof- 
feigneurs  ont  fejourné  à Verfailles,  & qu’ils  s’y 
font  exercés  dans  l’art  oratoire.  Ceux  de  leurs 
membres  qnife  font  emparés  de  la  parole,  avaient, 
il  faut  Favouer  naturellement , dès  difpofitions  à 
s en  fervir  copieufement  ; cependant  il  faut  fup~ 
poferque  l’expérience  les  aura  rendu  raifonnables; 
ils  ne  parleront  plus  tant , parce  que  , loin  d’ea 
retirer  l’honneur  qu’ils  en  attendoient,  la  plupart 
d’entre  eux  en  a recueilli  des  huées  de  la  part  des 
bons  citoyens. 

Nous  ferions  d’avis  que  l’on  ne  donnât  plus  le 
nom  de  tribune  à ce  fauteuil , oit  de  fi  longs  & fl 
inutiles  difcours  ont  été  prononcés.  Ce  mot  de 
tribune  conduit  prefque  toujours  à fa  fuite  celui 
des  harangues;  enforte  que  ceux  qui  y montent 
croyent  qu’ils  n’y  peuvent  faire  autre  chofe  que 
difcourir  à l’aflemblée.  Comment  donc  appeîler 
cet  endroit  où  l’on  difcute  les  objets  qui  doivent 
être  en  fuite  fournis  aux  décrets  de  nos  Meilleurs 
Il  nous  femble  que  le  nom  de  tribune  des  hyéro- 
giiphes,  remplirait  parfaitement  le  but  que  la  na- 
tion s’eft  propofée  en  envoyant  fes  repréfentahs 
opérer  fa  régénération. 

On  n'y  parlerait  plus;  mais  à Fimitation  dés 
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anciens , qui  exprimoient  avec  ^quelques  figures 
frappantes  & faciles  à faifir,  ce  qu’ils  n’auroienC 
pu  rendre  qu’en  beaucoup  de  mots;  chaque  Dé- 
puté donneroit  fon  fentiment  & l'expliquerait 
avec  des  lignes,  & des  geftes  parlans.  Ce  ferait 
un  pantomime  bien  expreffif , & qui  fauveroit  à 
la  Nation,  des  lenteurs,  des  longueurs,  des  re- 
tards défalireux , tels  que  ceux  que  nous  n’aurions 
pas  éprouvé,  finous euffions  eu  une  prompte  conf- 
tution. 


î Voilà  donc  nos  Meilleurs  raffemblés  dans  la 
Capitale , au  fein  d’un  peuple  qui  veut  être  librej 
ce  peuple  ne  les  appellera-t-il  plus  fes  Seigneurs  ~y 
paree  qu’ils  ne  font  que  fes  agens , fes  Repréfen- 
tans , & qu’un  peuple  vraiment  libre  n’a  que  des 
égaux.  Voilà  donc  ces  Sages  au  nombre  de  1200  , 
tandis  que  toute  la  Grèce,  dans  toute  la  durée  de 
fon  empire,  n’en  a pu  compter  que  fept.  Il  efl 
vrai  qu’il  y a des  nuances  de  fageffe  , comme  de 
couleurs , & tandis  que  les  fept  Sages  de  la  Grèce 
étoient  totalement , réellement  & profondément 
fages^  ce  qui  peut,  dans  notre  comparalfon,  être 
appellé  couleur  prononcée  , décidée  , Nos  Mef- 
fieurs  font  d’une  couleur  changeante , qui  femble 
ne  tenir  à aucunes; 
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Les  voilà  à l’ Archevêché;  qu’ils  prennent  garde 
à l’air  que  l’on  refpire  dans  cette  demeure  conta- 
gieufe  ! Heureufement  ils  n’y  font  qu’en  atten- 
dant un  emplacement  libre  & difpofé  à leur 
avantage,  au  manège  des  Thuilleries.  — ^Comme 
ils  vont  mener  nos  affaires  bon  train  dans  ce  ma* 
ïiêge , ( comme  ils  vont  courir  à la  régénération , 
quels  pas  de  géants  ils  vont  faire  dans  ce  ma- 
nège ! 11  faut  croire  qu’il  n’y  refleroit  pas  5 mois 
& demi  pour  achever  notre  ConfHtution  ) , ou  le 
local  y perderoit  fon  nom. 


Avant  d’entrer  dans  le  détail  de  leurs  Séances 
dans  la  Capitale .,  il  efl  bon  d'obferver  que  les  Re- 
préfentans  de  la  Nation  & ceux  des  Commun, 


es 


font  maintenant  fous  les  yeux  des  uns  &l  des  au- 
tres ; peut-être  la  marche  rapide  & defpotique  de 
ceux-ci , excitera-t-elle  la  lenteur  des  premiers , & 
peut-être  les  opérations  extraordinairement  mefu- 
rées  de  ceux-là  réfroidiront-elles  le  zèle  réellement 
redoutable  de  ceux-ci,  en  forte,  que  fe  corrigeant 
mutuellement,  ils  deviendront  au  gré  de  la  Na- 
tion. Les  uns  lèvent  un  front  hardi;  s’érigent  en 
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véritables  Souverains,  parlent  avec  arrogance,  où 
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&e  daignent  pas  répondre  aux  Citoyens  honnêtes 
qui  les  confukent , les  autres  au  contraire , font 
tremblans , au  moindre  fignal  d'émotion , d’infur- 
Jreélion  populaire  ; ils  font  affables  , ils  fe  cour- 
bent, ils  prennent  un  air  d égalité  au  milieu  du 
peuple;  ils  fuÿent  jufques  dans  les  Provinces  les 
plus  reculées , & dans  les  Royaumes  voifins,  à la 
moindre  menace  ; ils  ne  défirent  que  d’agir  des 
yeux,  dont  la  pénétration  les  trouble  ; iis  balan- 
rçoient  pour  venir  à Paris , ou  ils  alloient  être  fous 
la  main  de  la  Nation.  Ceux-là  font  fortir  une  foulé 
4’arrêtés  , qu’ils  font  crier  hautement  dans  là 
, Ville,  dans  fes  carrefours,  dans  fes  faux>-bouigs^ 
dans  tous  fes  quartiers  & dans  fa  banlieue;  ils  les 
font  afficher  en  papier  bleu  tranchant,  frappé  aux 
armes  de  la  Ville,  à GRANDE  ESTAMPILLE;  & 
les  font  exécuter  tyranniquement  , à la  maniéré 
orientale  ; ils  font  arrêter , empriformer  les  Ecri- 
vains qui  ont  la  force  de  dire  la  vérité , & dès  pa- 
trouilles nationales  ont  la  fottife  de  fe  prêter  à des 
manœuvres  dignes  de  la  Lanterne;  ceux-ci  au  con- 
traire, ne  difent  que  des  mots  , qu’ils  voudraient 
concentrer  dans  leur  faïle  i fans  que  jamais  ils 
foient  entendus  au-dehors,  & tout  ce  qui  les  fapL 
prochent  des  premiers  , c’eft  que  leur  inaéfidn  à 
faire  le  bien  , eft  auffi  dangereufe  , auffi  déplo- 
rable, auffi  défaftreufe  pour  la  Nation  , que  le 
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font  les  decrets  nombreux , tyranniques  & vexa* 
toires  des  Repréfentans  des  Communes. 


Il  eft  bon  d’obferver  auiïï  qne  la  plupart  des 
membres  de  l’afTemblée  nationale  font  indifctets* 
au  point  de  publier  dans  des  cafés  & autres  lieux , 
les  lettres  & papiers  qu’ils  reçoivent , & qui  ne 
•concernent  que  leur  miniftere.  Le  fieur  Emery , 
jundi  foir , eft  enrre  chez  Deféine  , libraire  au 
Palais-Royal;  il  a parlé  des  opérations  de  l’afTem- 
blée  nationale;  on  a fait  aufïï-tôt  un  cercle  autour 
de  lui  ; il  répondoit , avec  fuffifance , à ceux  qui 
prenoient  la  liberté  de  l’interroger  ; il  a tiré  un 
papier  de  fa  poche;  c’étoit  une  lettre  d’ERerazi, 
qui  avoit  bien  vouRi  rendre  compte  de  fa  conduite 
au  député  ; que  celui-ci  a dit,  avec  importance  , 
avoir  dénoncée  indire  élément , en.  dénonçant  les 
miniftres,  & en  demandant  qu’ils  fufFent  refpon- 
fables  des  bleds  qui  fortent  de  France.  Efl-ce  pour 
fe  rendre  important  ? pour  fe  faire  citer  comme 
un  homme  vigilant , qu’il  parle  de  fa  dénonciation 
& de  la  juRification  qu’il  a reçu  de  la  conduite  du 
Colonel  des  HuiTards.  Nous  ne  pouvons  voir  cette 
-jaélance  d’un  autre  œil;  c’efl  une  étourderie  in- 
digne du  caraélere  réfervé  que  doit  avoir  un  dé- 
puté; dans  uncaf£,  dans  la  boutique  d’un  libraire, 
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il  faut  avoir  beaucoup  de  circonfpeélion , & en 
général , ces  endroits  ne  font  bons  qu’à  y aller 
dire  & entendre  une  foule  de  nouvelles  fauffes, 
& toujours  femées  à deffein  ou  inconfidérément , 
ou  du  moins-  très-légerement , au  point  qu'il  ne 
faut  ajouter  foi  à aucuns  des  nouvelles  qui  s’y 
rencontrent.  Le  fieur  Emery,  avec  fon  caraélere 
de  député  à l’affemblée  nationale,  s’efl  donc  ex- 
pofé  à être  compté  au  nombre  des  bavards  du 
Palais-Royal  ; au  refie , il  efl  de  ce  nombre  à Taf- 
femblée  nationale. 


Nous  obferverons  encore  à nos  Me/ïïeurs  que  le 
voyage  de  Verfailles  à Paris  leur  a fait  apparem- 
ment perdre  de  vuole  fil  de  leurs  opérations.  Ils 
ne  peuvent  pas  raifonnablement  en  refier  à la  qua- 
trième partie  d’un  décret,  fans  s’occuper  promp- 
tement de  l’achever.  Après  ces  mots  de  Louis  par 
la  grâce  de  Dieii  & la  Loi  conflîtutionelle  de 
Pétât , Roi  des  François , l’afFemblée  a remis  à une 
autre  difcufîîon  les  trois  autres  quarts  du  décret. 
Il  s’agit  de  favoir  fl  , comme  Mirabeau  l’a  pro- 
pofé,  on  ajoutera  d’après  le  vœu  &.  la  proportion 
de  rAffemblée  Nationale,  (comme  fi  cette  addi- 
tion étoit  néceffàire;  dès  que  c’eft  d’après  la  loi 
conflit u tionn elle  de  l’Etat.  On  fait  bien  que  c eft 
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’Aflembîé'e  Nationale  qui  a fait  cette  loi  , que 
eeft  fon  vœu;  Mirabeau  offre  une  foule  d’exem* 
pies  de  ces  inconféqlienees  ; il  faut  auffi  favoir  la 
formule  qui  terminera  les  loix , comment  fera  re^ 
digé  le  mandons  , &c.  Que  nos  Meilleurs 
daignent  fe  rappeller  qu’ils  doivent  terminer  ce 
decret  qu’ils  ont  commencé  dès  la  Séance  du 
8 oélobre. 


Nous  finirons  nos  obfervations , par  dire  que  le 
Comte  de  Mirabeau  a oublié  de  même , dans  le 
trajet  de  Vprfailles  à Paris,  qu’il  avoit  dénoncé, 
le  Comte  de  S.  Prie!},  quil  avoit  reçu  un  dé- 
menti  formel , fur  les  inculpations  qu’il  faifoit  à 
ce  Minière  ; que  fur  ce  démenti  il  a promis  fo- 
îèmnellemeht  d’en  adminiflrer  despreuves  claires  y 
lumirieufes , & non  équivoques , ou  que  la  honte 
de  la  dénonciation  rejailiiroit  fur  lui'  ; nous  lui 
rappelions  ces  faits  ,,  & l’engageons  à tenir  pro~ 
nieife  ; on  ne  peut  en  confcience  le  croire  fur  fa 
parole, 
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Dans  la  derniere  Séance  tenue  à Ver  failles , il 
a été  arrêté  que,  déformais , foitdans  les  Séances, 
foi t dans  lès  députations  chez  le  Roi  , foit  enfin 
dans  les  plus  grandes  cérémonies,  il  n’y  auroit 
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jdus,  ni  places,  ni  cothurnes  diflinéUfs.  — Ceux: 
qui  ont  fait  attention  à ces  places  & à ces  cof- 
thumes  difHnélifs , ont  eu  I’efprit  occupé  de  bien 
peu  de  chofes;  ceux  qu’ils  ont  pu  choquer,  s ’of- 
'fufquent  d’objets  bien  chimériques  , & qui.,  en 
vérité,  ne  valoient  pas  la  peine  d’un  décret  de 
nos  Meilleurs.  Voilà  comme  des  mifères  retar- 
dent journellement  les  opérations  férieufes. 

Dans  la  première  féance  tenue  à Paris  îe  lundi 
19  de  ce  mois,  le  préfident  a fait  rapport  que 
fur  la  réquifition  d’un  membre , le  vendredi , jouir 
où  il  n’y  avoit  p^s  de  féance  , il  avoit  écrit  au 
Comité  de  la  ville  d’Alençon,  & lui  avoit  mandé 
de  ne  pas  accélérer  le  procès  du  vicomte  de  Cara- 
man  , lieutenant  du  membre  qui  foUicitoit  le 
Préfident  & des  60  perfonnes  arrêtées  avec  lui,  & 

I 

renfermées  dans  les  prifons  de  la  ville  d’Alençon  ; 
le  principal  motif , allégué  par  Ip  préfident  au 
comité  d’Alençon  , a été  de  dire  que  les  juges 
pourroient  n’être  pas  trouvé  compétent. — Voici 
la  conduite  du  vicomte  de  Cacaman , dont  nous 
avons  été  informé  par  une  voie  sûre.  Arrivé  à 
Alençon , on  exige  du  vicomte  de  Caraman  le  fer- 
ment à la  municipalité  y il  répond  qu’il  l’a  déjà 
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prête  tout  nouvellement;  qu’il  ne  faut  pas  mul- 
tiplier les  fermens;  que  cependanr  il  en  écrira  â 
fes  fupérieurs.  Il  écrit;  au  bout  de  4 jours  on 
revient  à la  charge;  il  dit  n’a  pas  reçu  de  réponfe; 
il  ne  demande  qu’un  jour  ou  deux  ; on  lui  fait  eb- 
ierver  que  le  peuple , qui  n’aime  pas  les  troupes  % 
eil  dans  l’agitation  ; qu’il  y a dü  danger  pour 
lui,  & on  lui  demande  fes  poudres  & fes  autres 
munitions  ; il  répond  qu’il  n’en  a que  jufle  pour 
remplir  fa  million  & le  fervice  de  fes  troupes,  qui 
doivent  veiller  à ce  qu’on  n’exporte  aucuns  grains. 
On  fe  retire  , & , pendant  la  nuit  fuivante  , le 
vicomte  de  Caraman  , avec  60  perfonnes,  font' 
fubitement  emprifonnées.  La  municipalité  d'Alen- 
çon veut  auïïî-tôt  faire  le  procès  aux  prifonniers* 
& les  juger  fous  quatre  jours.  La  promptitude  de 
cette  conduite  efl  au  moins  inconfidérée.  Il  y a un 
codeprovifoire  de  procédure  criminelle  qu’Alençon 
doit  refpecler,  & auquel  il  doit  fe  conformer  ; 
linon  cette  municipalité  feroit  foupçonner  quelle 
dl  gagnée  par  nos  arifloçrates , qui  cherchent  à 
affamer  !a  France  , en  traverfant  les  opérations 
3es  troupes  qui,  envoyées  par  les  minières  ref- 
ponfables  de  l’exécution  du  décret  de  l’affemblée 
nationale  à cet  égard,  arrêter  toute  exportation; 
que  la  municipalité  mefure  fes  opérations  ; elle 
peut  avoir  été  fondée  à s’alTurer  du  vicomte  de 


Caraman  ; mais  elle  ne  peut  le  condamner  fans 
approfondir  fa  conduite;  que  craint-elle  l S’il  eft 
coupable,  n’eft-il  pas  dans  fes  prifons?  Nous  avons 
bien  à Paris  un  baron  de  Bezenval  & d autres  cri- 
minels qui  font  depuis  trois  mois  dans  nos  pri- 
fons, & que  l’on  ne  penfe  guerre  à Juger  ; mais 
c’eft  'un  autre  excès  reprëhenfible , & que  nous 
avons  déjà  dénonce.  \ 


Dans  la  même  féance  le  préfident  a ren^u 
compte  à Taffemblée,  qu’une  députation  de  Bou- 
logne-fur-Mer  étoit  venue,  dans  la  nuitdufamedi 
au  diqiancbe  , lui  demander  une  atteffation  qui 
certifiât  cfue  l’affemble'e  nationale  avoit  réellement 
délivré  un  pàffeport  au  duc  d’Orléans  pour  paffer 
en  Angleterre;  que  d’abord  il  avoit  refufé  cette 
atteftation  fur  le  motif  que  le  paffeport  étoit  en 
bonne  forme,  qu’il  ne  pouvoit  confulter  l’aflèm- 
blée  dans  ce  moment , & qu’il  ne  voyoit  aucun 
caraéfere  légal  à ces  envoyés  ; mais  que  fur  les 
follicitations  prenantes  des  trois  envoyés , qui  ont 
fait  preuve  de  leur  miffion,  iln’avoit  pu  refufer  le 
certificat. 

Nous  ne  connoifîons  pas  le  contenu  du  certifi- 
cat que  le  préfident  a délivré;  mais,  ce  que  nous 
pouvons  affurer  , c’eft  qu’il  pouvoir  attefter  aux 


, a " ' 
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fages  & prudens  citoyens  de  Boulogne,  dont  k 
conduite  & le  pamotifme  vigilans  méritent  les 
plus  grands  éloges  ; que  le  départ  fubit  du  duc 
d Orléans  a fait  naître  les  plus  violens  foupçons 
fur  fon  compte  ; qu’un  bruit  général  l’a  déclaré 
traître  fur  1e  champ;  que  -mille  bouches  ont  dit 
que  1e  duc  d’Orléans  avoit  répandu  deux  millions , 
depuis  le  mois  de  Juillet,  pour  opérer  un  foule- 
cernent  qui  renverfât  notre  liberté  naissante;  que 
Ton  a assuré,  dans  fon  jardin,  au  Palais-Royal  , 
qu’il  avoit  conduit  la  trame  qui  devoit  nous  enle^ 
ver  notre  Monarque , l’enfermer  aù  fein  des  for- 
tifications de  Metz  ; mais  que  le  duc  d’Orléans  ne 
devoit  pas  donner  le  temps  à Louis  XVI  d’ache- 
ver cette  route;  qu’il  devoit  le  furprendre , &c.&c. 
que  fon  ambition  déxnefurée  n’afpiroit  qu’au 
trône.  Voilà  ce  que  nous  avons  entendu  répéter 
mille  6c  mille  fois. 

~ • 

• • ; > Vp’r  L V :;r/  L. 

Dans  cette  féance  une  députation  de  k Com- 
mune de  Paris  a été  admife,  MM.  Bailly  & de 
la  Fayette  ont  fait  leurs  compHmens,  Le  Maire  a 
dit  que,  depuis,  que  le  roi  efl  à Paris  la  paix  re- 
gnoit.  —Et  pendant  qu’il  hafàrdoit  une  assertion 
suffit  ot  démentie  , le  peuple  cri  oit  au  pain , 
maudis  s oit  fes  repréfetuans  qui  les  affamoient  y 
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& le  foulevement,  qui  a fini  par  la  mort  tragique 
d’un  boulanger , commençoit  à fe  manifefter. 
M.  de  la  Fayette  a dit  que  l’on  de  voit  le  fuccès , 
qui  avoit  conduit  le  Roi  & l’afTemblée  à Paris , 
au  courage  de  la  garde  nationale.  — Ceci  n’eft 
pas  un  menfonge  ; c’eft  une  vérité  reconnue  de 
tout  le  monde , & véritablement  perfonne  ne  lat- 
tribuoit  au  courage  & à l’intrépidité  du  comman- 
dant général. 


L’AfTemblée,  après  avoir  reçu  descompîimens, 
eft  allée,  en  corps,  préfenter  Tes  hommages  ref- 
peébueux  à Sa  Majefté;  toute  fois,  après  avoir 
beaucoup  difcouru  fur  l’organifation  des  Affem- 
blées  Provinciales  & Municipales , & après  avoir 
arrêté  que  le  plan,  propofé  par  le  Comité  de 
conftitution , fera  adopté  pour  être  difcuté  ; ce 
qui  donnera  tout  le  temps  de  l’attendre.  -—Si 
nos  repréfentans  vouloient  fe  pénétrer  de  la  né- 
cefîité  d’établir  promptement  un  régime  (réfléchi 
de  municipalité , pour  abbattre  bien  vite  celle  de 
Paris  & celles  des  provinces  livrées  , en  grande 
partie , aux  ennemis  de  la  nation , ces  chers  repré-» 
fentans  feroient  ce  que  l’on  attend  depuis  cinq 
mois  de  leur  prudence;  mais  ils  n’ont  pas  encore 
voulu  être  fages. 


c 
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PARIS. 


Parifiens , l’orage  qui  menaçoit  la  capitale  8c  la 
Trance  entière , gronde  encore  fur  nos  têtes , quoi- 
qu’en  difent  nos  repréfentans.  Il  faut  , avoir  des 
yeux  auîîi  peu  clairvoyans  que  les  leurs  pour  ne 
pas  l’appercevoir.  Malheur  à vous  fi  vous  vous 
abandonniez  à la  fécurité  qu’ils  veulent  vous  inf- 
pirer.  La  fécondé  défaite  du  monftre  ariftocrate 
eft  un  aliment  de  plus  à fa  rage.  Ce  ne  fera  que 
par  notre  réunion  , notre  furveillance  que  nous 
pourrons  la  rendre  impuiffante. 


1 8 O&obre, 

Il  a paru  un  réglement  concernant  les  délits  8t 
les  peines  pour  la  troupe  non  foldée  fait  par  le 
Comité  militaire , & auquel  railemblée  des  repré- 
fentans  de  la  Commune  a donne'  fon  approbation. 
N’auroit-il  pas  fallu  déclarer  auparavant  quel  doit 
être  fon  fervice , & quels  feront  fes  droits  ? Com- 
mencer par  établir  des  punition^  pour  les  fautes 
militaires , n’eft-ce  pas  commencer  par  où  l’on 
sur  oit  dû  finir  ? 


Une  patrouille  du  diftriél  des  Blancs-Manteaux 
a vu  un  homme  occupé  à couper  les  facs  de  fariné 
conduits  par  un  voiturier.  Elle  a pourfuivi  cet 
homme  ; mais  nedr’a  point  atteint.  Ces  foldats  font 
fans  doute  comme  ceux  du  Pape;  au  lieu  de  cou- 
rir après  le  coupable , au  lieu  de  crier  qu’on  l’ar- 
rêtât, ils  fe  feront  contentés  de  dire  : Deo  GRà- 
tias  , & ils  n’auront  pas  voulu  accélérer  leur 
marche  autant  qu’il  l’auroit  fallu , de  peur  d’attra- 
per une  péripneumonie.  Nous  n’avons  rien  à dire 
à cela , braves  guerriers , votre  fanté  doit  être  plus 
chere  que  la  patrie.  Nous  vous  confeillons  même 
de  ne  faire  déformais  la  patrouille  qu’avec  des 
bottes  fortes  & un  bon  manteau  fur  les  épaules. 


Le  diflriéf  des  Théatins  a arrêté  que  nos  repré- 
fentans  à la  Commune  feroient  priés  de  faire  une 
députation  vers  l’AfTemblée  Nationale,  pour  de- 
mander & pour  aiTurer,  par  les  moyens  les  plus 
forts,  la  refponfabilité  des  Minières  du  Roi  en- 
vers la  Nation;  comme  au/Ii  que  ces  Miniflres 
foient  obligés  de  prêter  ferment  de  fidélité  à la 
Nation,  au  Roi  & à la  Loi  par  une  formule  qui 
leur  fera  particulière.  Il  faut  tout  leur  fuggérer 
à ces  fages  repréfentans.  Lorfqu’il  s’agit  de  faire 
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le  Lien , ils  font  comme  certains  aéleurs  des  Bou- 
levards : ils  ne  fe  meuvent  que  lorfqu  on  les  fait 
mouvoir. 

Le  diftriél:  des  Filles-Dieu  a arrête  que  fon 
Prefident  écriroit  à M.  de  Saint-Prieft , qu’il  s’eft 
pleinement  juflifie  des  inculpations  qui  lui  ont 
été  faites  par  le  comte  de  Mirabeau.  Ce  difhiét 
nous  paroît  un  peu  inconfidéré  dans  fon  arrêté. 
Seroit-il  un  de  ceux  ou  les  ariftocrates  abondent  l 

Celui  de  St-Germain  l’Auxerrois  s’efl  plaint  de 
ce  que  fes  députés  n avoient  pas  été  reçus , comme 
ils  le  méritaient , au  Comité  des  fubfiflances  ; il 
paroît  que  ce  Comité  eft  auffi  malhonnête,  qu’il 
montre  peu  d’intelligence  dans  l’approvifionne- 
ment  de  la  capitale.  Le  pain  efl  encore  devenu 
rare.  L’abondance  & la  bonté  des  farinesn’exiflent 
que  fur  les  placards,  Parisiens  , fi  vous  ne  defîituez 
au  plutôt  les  membres  qui  le  cempofent , il  fau- 
dra que  vous  vous  contentiez  de  regarder  ces  pla- 
cards , ce  joli  papier  bleu  de  ciel , timbré  aux  armes 
de  la  Ville  , EN  GRANDE  ESTAMPILLE;  ce  n’eft 
que  là  où  vous  pourrez  trouver  du  pain , excepté 
que  vous  ne  vouliez  adreffer  à la  célébré  lanterne 
cette  courte  priere  : DlC,  O LATERNA  > SERVA- 
TRIX  GaLLIÆ  , DIG  UT  ISTI  LIBELLI  PANES 


(il)  . 

TIÀNT.  Si  vous  la  faites  avec  une  foi  vive,  elle 
l’exaucera,  foyez-en  sûrs. 

Le  /leur  Dufaulchoy  de  Bergemont , a fans 
doute  été  paye  pour  chanter  les  louanges  du  Duc 
d’Orlëans.  « Pouvoit-on  , dit-il,  en  parlant  de  la 
» million  dont  il  fuppofe  que  S.  A,  S.  a été  char- 
» gée,  pouvoit-on  faire  choix  de  quelqu’un  qui 
» l’eût  mieux  remplie  que  le  Duc  d’Orléans  l Un 
» autre  eft-il  aufîi  confideré,  aufîi  aimé  à la  Cour 
» d’Angleterre  ? Un  autre  y a-t-il  autant  dinfîuen- 
» ce  ? Non,  fans  doute,  le  choix  ne  devoir  tom- 
» ber  que  fur  lui  , lui  feul  étoit  digne  dé  cette 
» marque  de  confiance  de  Louis  XVI  ». 

Eft-il  croyable  qu’on  puiffe  bien  remplir  une 
million , lorfqu’on  n’a  jamais  donné  que  des  preuves 
d’une  incapacité  abfolue,  tant  fur  met  que  fur 
terre  1 Lorfqu’on  n’a  d’autre  efprit  que  celui  de 
libertinage,  de  léfine  ! « Un  /autre efl-il  aufîi  aimé , 
» aufîi  confideré  que  lui  à la  Cour  d’Angîe- 
» terre  »,  &c.  Le  fieur  Dufaulchoy  efl  donc  le 
feul , en  Europe , qui  ignore  le  peu  de  cas  que  les 
Anglois  font  de  ce  Prince!  « lui  feul  étoit  digne 
» de  cette  marque  de  confiance  de  Louis  XVI  »! 
Le  bel  honneur  que  fait  à la  France  le  fieur  de 
Bergemont]  Tout  ce  qu’il  ajoute  à la  louange  de 
ce  Prince  , eft  plus  fait  pour  donner  de>  foupçonâ 
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fur  fan  compte , que  pour  détruire  ceux  que  ïû$ 
ponrrok  avoir» 

On  voit  chez  Curtius  , au  Palais-Royal,  k 
. flatue  -dune  femme  , qui  fait  l’admiration  des 
connoiffetirs.  Une  feule  chofe  la  dépare , c’eft  que 
l’on  a parfemé  fur  fon  front  ce  mot  DÉSORDRE  , 
fur-tout  le  devant  du  bufte,  celui  d’ordre,  & fup 
le  derrière  CONTRORDRE.  Le  garçon  de  Curtius, 
répond  à voix  baffe , à ceux  qui  lui  demandent  ce 
que  cette  ffatue  repréfente , c’efl:  la  Commune  de 
Paris.  Quelle  méchanceté! 

19  oélobre.  Le  diftriél  de  St.  Gervais  a re- 
trouvé le  billet  que  le  Baron  de  Bezenval  écrivait 
au  traître  de  Launay , pour  l’exhorter  à fe  défendre . 
Il  a été  rapporté  à l’Hôtel-de-Ville;  ainfi  plus 
d’empêchement  au  procès  de  cet  accufé  , fi  ce 
n ’efl  celui  de  titre  de  Baron , & d’ami  d’Antoinette. 

Dix-huit  hommes  qui  travailloient  à miner  le 
faux-bourgS.  Germain , ont  été  conduits  à l' Hôtel- 
de-Ville.  Ils  font  en  prifon  en  attendant  leur  ju- 
gement. Ces  fcelétats  indiqueront  fans-doute  les 
moyens  de  découvrir  ceux  qui  les  ont  fait  mou- 
voir. Mais  nous  avons  tous  lieu  de  craindre,  que 
s’ils  font  de  grands  Seigneurs , 8c  que  l’Hôtel-de- 
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Ville  s’en  mêle,  ils  ne  fubiront  pas  le  châtiment 
qu’ils  méritent. 

Les  Repréfentans  de  la  Commune  s’occupent 
d’un  plan  de  Police  pour  la  Ville  de  Paris.  Lors- 
qu'il fera  achevé  , on  le  communiquera  à tous  les 
Diftriéls  pour  être  revu  & corrigé.  Ce  ne  fera  pas 
_ une  petite  befogne  pour  eux. 


Le  DiSfeiél  de  S.  Gervais  & celui  des  Feuil- 
lans , ont  arrêté  que  l’Affemble  Nationale  fera 
fuppliée  de  prononcer  la  conffcation  des  biens 
des  fugitifs,  s’ils  ne  font  pas  rentrés  en  France 
dans  deux  mois.  Il  faut  efpérer  que  tous  les  autres 
Diftriéls  Suivront  un  fi  louable  exemple.  Si  quel- 
qu’un s'y  refufe,  ce  ne  fera  que  parce  que  les 
Ariftocrates  y dominent,  & il  ne  devra  jouir  d’au- 
cune considération. 

Des  Officiers  du  diftriél  des  Enfans-Trouvésfe 
font  prêtés , à ce  qu’on  dit , au  pillage  de  trois 
voitures  de  farine , M.de  Vauvilliers,  président  du 
comité  des  fubfiflances , s’y  eSt  porté  pour  re- 
montrer que  les  farines  n’appartiennent  pas  à un 
diftrîél,  mais  à tous  les  boulangers  de  la  Capitale. 
On  l’a  pris  au  colet , & il  s’eSl  vu  fur  le  point 
d’être  pendu.  Il  vculoit  donner  fa  démiffion;  mais 
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M.  Nectcer  s’y  eft  oppofe;  ce  n’efi:  pas  cç  qu’il  a 
fait  de  mieux.  II  ignoroit  apparemment  combien 
M.  de  Vauvilliers  eft  peu  digne  detre  Repréfen- 
tant  à la  Commune,  par  fa  dévotion,  fes  préju- 
ges, fon  attachement  aux  principes  anciens,  fes 
opinions  anti-populaires,  &c. 

Le  Re'daéleur  des  petites  affiches  a refufe  d’a- 
ïioncer  un  ouvrage  qui  portoit  le  nom  de  l’Auteur, 
de  l’Imprimeur  & du  Libraire,  en  donnant  pour 
raifon  qu’il  n’etoit  pas  approuvé  dun  Cenfeur 
Royal,  & n’avoit  pas  la  -permiffion  du,  Garde  des 
Sceaux.  Cet  Ecrivain  mériteroitune  des  premières 
places  au  Comité  de  police. 

On  a arrêté  deux  grandes  càiffes , dont  une  étoit 
remplie  d’or,  & l’autre  de  vaiffielle  d’argent.  Une 
Comieffie  les  expédioit  au  comte  d’Artois.  Cette 
dame  ne  devroit-elle  pas  être  confidérée  comme 
une  criminelle  de  Îeze-Nation? 

20  Oclobre 

Un  DiRriél  ayant  fait  pofer  une  fentinelle  â 
îa  porte  de  M.  le  Préfident  de  l’Affiemblée  Na- 
tionale, celui-ci  n’a  pas  voulu  la  renvoyer  ni  la 
garder.  Il  a attendu  que  l’Affiemblée  en  décidât. 
Elle  a décrété  que  le  Préfident  remercxeroit  la 
fentinelle,  & un  des  honorables  membres  a ob- 

fervé 


fervé  qu  elle  ne  veut  pour  la  garde  de  fon  Pru- 
dent, que  la  confiance  & le  patriotifme  des  Pa- 
rifiens.  La  Commune  n’oferoit  dire  de  mêpie.  Le 
peu  de  confiance  que  le  public  a en  elle , à caufe 
de  fon  anti-patriotifme , la  force  à fe  faire  entou- 
rer de  troupes.  Il  faut  efpéretvque  le  régné  de  ces 
modernes  tyrans  fera  de  courte  durée. 


21  Oélobre.i 
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On  a arrêté  quatre  hommes  qui  ont  été  furpris 

en  donnant  de  largent  à des  perfonnes,  pourachet- 
ter  du  pain  & Lenmagafiner.  Nos  Repréfentans 
feront-ils  affezfages  pour  ne  pas  fouftraire  au  fup- 
plice , ceux  qui  ont  fait  agir  ces  hommes-là , s’ils 
avoient  l’honneur  d’être  ou  barons  j ou  marquis,  ou 
comte,  &c. 


Çes  jours  derniers  un  Abbé  a voit  été  trouver 
une  Prêtreffe  de  Vénus  pour  fe  délaffer  de  fes  fa* 
tigues  apoftoliques.  Elle  le  dépouillât  entièrement 
de  fes  habits.  Peu  de  tems  après  quatre  grandes 
filles  parurent,  & à grands  coups  de  fouet,  un 
peu  différent  de  celui-ci  , lui  firent  dégringoler 
fefcalier,  & fermèrent  la  porte  fur  lui.  Il  fe  mit 
à courir.  Une  patrouille  le  rencontra,  le  faifit, 
mais  non  pas  au  colet , & le  conduifit  au  diftrict 
4e...  ou  il  fut  obligé  de  déclarer  fon  nom.  Ne  fa- 


( ... 

chant  pas  précifément  ou  étoit  la  maifon  de  celles 


gui  lui  avoient  joue  un  fi  mauvais  tour,  il  en  fut 
pour  fa  bourfe  &.  fes  habits. 

Les  Japonois , après  avoir  fait  la  priere  dans  des 
Temples  , toujours  finies  au  milieu  d’agréables 
bocages , ’alloient  chez  des  courtifannes  qui  habi- 
toient  des  maifons  ordinairement  bâtis  dans  ces 


lieux  confacres  à la  dévotion  & à l’amour.  Ces 
femmes  etoient  des  Reb'gieufes , foumifes  à un 
ordre  de  moines  qui  retiroient  une  partie  de  l’ar- 
gent qu’elles  avoient  gagne  par  ce  pieux  abandon 
d’elles-mêmes  , au  vœu  le  plus  facré  de  la  nature. 
Nos  Eccléfiaftiques  , penfant  à-peu-près  comme 
les  Prêtres  de  Sintos  , ne  pourroient-ils  pas  avoir  , 
auprès  de  leur  Eglife  , de  pareils  couvens  fous 
leur  Jurifdiélion  ? Ils  en  retireroient  un  double 
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avantage , celui  de  pouvoir  fe  dêlafier  de  leurs  tra- 
vaux, fans  courir  le  rifque  d’être  fouette  & mis 
à la  porte  , & celui  de  pouvoir  le  dédommager 
de  la  perte  qu’ils  vont  effuyer  d’une  partie  de  leurs 
revenus. 


Le  Comité  Militaire  de  l’Hotel-de-Ville  s’oc- 
cupe actuellement  de  l’organifation  du  corps  de  la 
Garde  Nationale  Parifienne.  Il  enefi:  temps. 

Les  Repréfentans  de  la  Communément  accordé 
aux  Commiilionnaires , &c.  Savoyards  de  nation» 


d'après  leur  demande  , la  permifîîon  de  nommer 
un  Tréforier  pour  recevoir  les  offrandes  qu’ils  défi- 
rent faire  à la  Calife  patriotique . Ceux  qui  vouloient 
les  faire  chaffer  de  France,  n’ont  pas  eu  jufqua 
préfent,  quoique  François,  le  même  patriotifme. 
Ce  n’étoit  donc  pas  l’amour  de  la  patrie  qui  les 
faifoient  agir  , mais  une  baffe  jaloufie  , un  intérêt 
criminel. 

Le  Commandant  général  a recommandé  aux 
Commandans  de  batallion,  Capitaines,  &c.  de  la 
, Garde  nationale,  non  foldée,  de  redoubler  de  zele 
pour  le  fervice,  afin  de  faire  évanouir  les  projets 
des  barbares  Ariftocrates.  Si  on  ne  devoit  louer  les 
actions  que  par  le  motif  qui  les  fait  faire  , pour- 
rions-nous louer  celle  que  vient  de  faire  le  témoin 
de  la  révolution  de  l’Amérique  ? 


Un  Comte  enleve  la  fille  d’un  cordonnier.  Un 
porteur  d’eau  s’en  apperçoit,  & avertit  les  parens 
de  la  demoifelle.  Ils  courrent  après  le  raviffeur, 
l’arrêtent,  & le  conduifent  au  Comité  provifoire 
de  police.  Ce  Comité  fait  rendre  la  fille  à fes  pa- 
rents, & renvoie  le  Comte  abfous.  Cette  indul- 
gence pour  le  raviffeur  d’une'  pucelle  parifienne 
efl  admirable.  On  dit  que  plufieurs  membres  de 


ce  Comité , pour  confoler  le  pere  , qui  paroiffoit 
un  peu  fâché  de  cet  enlevement , lui  ont  promis 
de  leur  donner  leur  pratique. 
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Le  Diftrid  de  St.  Martin  a donne'  un  certifi- 
cat de  bonne  conduite , &.c.  à deux  jolies  demoi- 
felles  , pour  que  l’une  pût  retirer  du  Mont-de- 
Pieté  une  montre  eftimée  deux  louis , &Tautrç 
une  piece  de  mouffieline  eflimée  cinquante  livres* 
Tout  le  monde  faiç  que  la  générofité  d’ An- 
toinette, quelque  grand  que  foit  fon  amour  poqr 
les  François , ne  s’étend  qu’à  dégager  les  effets , 
qui  ne  paffent  pas  la  valeur  d’un  louis;  mais  au- 
xoit-il  été  poffible  de  ne  pas  faire  recouvrer,  n’im- 
porte  par  quels  moyens,  à deux  jolies  fuppliantes, 
les,  effets  quelles  avaient  à ce  Mont  de  foi-difant 
Piété,  quoiqu’ils  fuffent  d’une  plus  grande  valeur  ? 

Le  DifîricSF  des  Blancs-Manteaux  a fuivà  cet 
exemple  de  galanterie  du  Didrid  Saint-Martin , 
en  procurant  le  recouvrement  de  certains  effets  de 
la  valeur  de  trois  louis  à une  aimable  dame.  Le 
pauvre  peuple  feuffrira  de  la  galanterie  de  ces  dif- 
trids  ^mais  qu  inlporte. 

L’HoteLde- Ville  vient  de  faire,  avec  la  Pro- 
vince de  Picardie  , un  marché  de  deux  cent  mille 
feptiers  de  bled  pour  l’approvifionuement  de  Par- 
tis. La  fourniture  de  ce  bled  a commencé  le  13 
de  ce  mois,  & finira  le  13  Odobre  1790.  Cette 
emplette  diffiperoit  les  inquiétudes  , que  la  ca- 
pitale a commué  fur  fon  approvisionnement. 


No.  vu. 


LE  FOUET  NATIONAL. 


du  mardi  3 Novembre  1789. 

PARIS, 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

- 

1 

Offrande  de  6000  liv.  , dite  patriotique  à 
prendre  fur  un  bénéfice , & payable  chaque  année 
pendant  fix  ans  , révoquée  à la  Séance  du  mardi 
20  du  mois  dernier. 

Ce  repentir  plaifant  du  donateur  a fait  décréter 
par  nos  Meilleurs , qu’il  ne  feroit  fait  mention  dé- 
formais , que  des  offrandes  réalifées , ou  de  celles 
dont  les  TreToriers  auroient  la  certitude  d’une  re- 
mife  prompte  & fûre. 

Par  quel  motif  l’offrande  ci-dessus  a-t-elle  été 
retirée  ? Il  femble  que  fon  auteur  ait  voulu  faire 
pressentir  que  les  autres  dons  , quoique  réalifés  , 
feront  auffi  utiles  à la  patrie  , que  celui  qu’il  a 
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révoqué , & qui  devient  nul  fi  ce  rétraéleur  eft  un 
Eccléfiaftique  , nos  Messieurs  font  déjà  fondés , 
pour  fon  impertinence  à déclarer  > fans  difcussions 
pins  amples  , que  la  propriété  des  biens  de  fon 
bénéfice,  appartient  à la  Nation  ; alors  on  s’em- 
parera des  retenus  & de  l’offrande , & l’offrande , 
à ce  moyen,  fe  trouvera  peut-être  triplée.  On  fe 
faitdes  titres  comme  on  peut , dans  un  cas  urgent , 
contre  des  vilains. 

\ 

Décret  portant  que  les  arrêtés’  du  4 août  & fui* 
vans , fanéfionnés  par  le  Roi , feront  tranfcrits  fur 
les  regiftres  des  Tribunaux,  Municipalités  & au- 
tres Corps  adminiflratifs , fans  aucun  changement. 
- — Plût  à Dieu  que  ces  Corps , en  échange  de 
ces  loix  uniques  dans  leurs  effets , nous  envoyaf- 
fent  du  pain  pour  le  repos  des  malheureux  ci- 
toyens de  Paris , qui  devant  les  boutiques  de  Bou- 
langers , matin  & foir , fe  morfondent , périffent 
d’impatience  , s’exhalent  en  imprécations  contre 
tous  les  Comités  de  prétendues  fubfifiances  , per- 
dent un  temps  précieux  pour  leurs  travaux  , fe 
demandent  aux  uns  & aux  autres  quelle  infernale 
Puiffance,  les  affame,  cinq  ou  fix  jou^s  chaque  fe* 
maine , qui  remarquent  que  le  peuple  feul , & les 
fimples  bourgeois,  font  réduits  à la  trifte  extré- 
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mite  de  courir  trente  boulangers,  dès  la  pointe 
duqour , ou  de  fe  voir  ranges  deux'  à deux  comme 
des  gale'riens,  pour  attendre  à la  porte  d’un  bou=- 
langer  , que  le  pain  , que  la  fubfrftance  de  tous 
les  hommes,  & laplusindifpenfable,  foit  accordé 
à leur  longue  patience  ; tandis  que  les  riches  fe 
contentent  de  dire  à une  tablé  toujours  bien  fer- 
vie , « cette  difette  eri  incroyable  ; il  y a un  ma- 
5>  nègedans  tout  cela,  n’eft-il  pas  vrai , Meffieurs , 
>>  que  le  peuple  eri  bon , maigre»  les  vertiges  qui 
» le  prennent  de  temps  à d’autres,  & qui  ne  pro- 
» viennent  que  d’une  impatience  trop  fouvent 
» executëe  ; au  refte  , Dieu  merci , nous  n’en  man- 
» quons  pas  ». 

v Jufqu  a quel  tems  abu  fera-t-on  de  notre  patience, 
& cependant  des  Particuliers , une  province , un 
royaume  voifîn , une  partie  du  monde  même , ont 
offert  d’approvifionner  la  malheureufe  capitale  7 
mais  l’Univers  entier  le  propofêroit  en  vain  ! Le 
boulanger  mis  au  réverbere  rie' toit  pas  le  véritable 
coupable  l 

On  a arrêté  en  outre  que  le  Garde  des  Sceaux 
feroit  mande'  pour  rendre  compte  de  fa  conduite, 
à l’e'gard  de  la  publication  des  de'crets  de  F A rie  ni- 
blée  Nationale. —On  joue  le  peuple;  on  le  renvoie 
de  Caïphe  à Pilate  ; & pendant  le  tems  que  les 
Miniflres  comparoiffent  % & donnent  des  raifons 
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qui  font  toujours  bonnes,  parce  qu’ils  ne  peuvent 
ordonner  que  1’exécution  de  decrets  qui  n’ont  pas 
le  fens  commun,  puifque  depuis  deux  mois  au 
moins , il  ne  font  pas  venir  un  grain  de  plus  ici  ; 
les  Pari/iens  s’arrachent  le  pain  n’en  ont  pas  pour 
la  fubfiflance  de  leurs  familles , & veillent  la  nuit 
dans  l’inquiétude  du  lendemain. 


Dans  la  mêmeféanee  du  20,  décrété  que  pour 
être  élu  dans  les  Affemblées  primaires , il  faudroit 
être  ne  ou  reconnu  Français — Ah1!  fi  l’on  pour- 
voit ajouter  & bon  citoyen;  fi  Ton  pouvoit  en 
ecarter  les  miférabîes  egoïftes  qui , pour  s’élever  , 
écraferoient  leurs  freres  mêmes  ; la  France  nè 
feroit  pas  dans  la  perplexité  affreufe  & véritable- 
ment déchirante  oii  Font  plongée  tant  de  fils  fa- 
crileges.—  Ah  ! fi  nos  MefTîeurs , pour  iobvier  le 
plutôt  pofîibîe,  à tant  de  maux,  pouvoient  faire 
feulement  par  jour  deux  décrets  pour  1 établifTe- 
ment  des  Municipalités!  Le  befoin  d’en  avoir  de 
bonnes , eft  bien  prenant  ! ^ 


Dans  la  féance  du  mercrédi  2 1 , une  fécondé 
lettre  de  la  Municipalité  d’Alençon  répété  qu  elle 
efl  pénétrée  de  refpeél  pour  les  décrets  de  l’Af- 
femblée  Nationale;  quelle  ne  prétend  pas  être 


juge  du  vicomte  de  Caraman , mais  quelle  envoie 
à l’Affemblée  la  procedure , avec  priere  de  donner 
les  ordres  les  plus  prompts  fur  le  parti  quelle  doit 
prendre. 

Si  le  vicomte  eft  accufé  de  crime  de  leze-na- 
tion,  il  doit  être  transporté  à Paris,  & jugé  par 
le  Châtelet;  la  Municipalité  d’Alençon  doit  le 
favoir,  & ne  pas  interrompre  f Affemblée  Natio- 
nale, qui  va  faire  le  plus  brillant  décrejt  que  Lé- 
gifîateur  ait  imaginé , celui  de  la  Loi  Martiale  , 
loi  propofée  par  300  hommes,  combinée,  dif- 
cutée,  approfondie,  réfléchie  &.  prononcée  par 
1200  hommes....  Quel  chef-d’œuvre! 


On  raifonnoit  déjà  de  cette fameufe  loi,  quand 
F Archevêque  de  Bordeaux,  Garde  des  Sceaux  , 
introduit,  a dit  d’un  ton  apoftolique  que  s’il  avoit 
commis  quelques  erreurs , c’étoit  une  conféquence 
naturelle  des  décrets  de  l’Aflemblée  qui  a deman- 
dé au  Roi , tanôt  la  publication  frniple , quelque- 
fois la  promulgation , ici  la  fanclion , & là  une 
pure  acceptation  de  fes  décrets. — Voilà  comme 
il  nous  faut  des  Miniftres , qui  ne  foient  pas  cour- 
tifans,  &.  qui  ne  cachent  pas  à leurs  Souverains  , 


les  inconféquences  qui  leur  échappent  ; on  a or- 
donné que  fon  Mémoire  feroit  de'pofe,  &.  noua 
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pouvons  répondre  que  fa  juffif  cation  eft  com'^ 
plettë;  on  ne  parlera  plus  de  ce  petit  incident» 


fr 

On  a repris  la  difcuffion  de  la,,  Loi  Martiale  ; une 
fécondé  députation  de  ces  terribles  Repréfentans 
des  Communes  , qui  voudroient  voir  le  fang  ruif- 
feler,  s’efl  préfentée  de  nouveau  & a demande 
avec  iipfîance  la  Loi  Martiale , & cette  effroyable 
loi  a été  décrétée , malgré  les  fages  réflexions  de 
plufieurs  Membres  , dont  les  noms  doivent  être 
bénis  par  les  vrais  citoyens;ce  font  MM.  Roberts* 
Pierre  & le  Chevalier  de  Lameth.  Le  comte  de 
Mirabeau  étoit  d’avis  que  l’on  retarda  de  quel- 
ques jours  le  décret  de1  ce  fignal  de  la  guerre  ci- 
vile ; mais  il  ne  s’y  eft  pas  abfolument  oppofé. 
Les  deux  premiers  ont  exprimé  avec  la  plus  grande 
énergie , les  malheurs  qui  vont  fondre  fur  nous  * 
aufiî-tot  que  le  drapeau- rouge , cet  emblème  de 
fang  fera  déployé  ; cependant  tout  eft  décrété; 
mais  convaincu  du  vice  de  cette  odieufe  loi  , ils 
ont  arrêté  que  l’on  s’occuperoit  d’un  autre  Régle- 
ment pour  dissiper  les  attroupemens , les  conjurés* 
& chercher  des  remedes  à la  famine  qui  menace 
Paris. 

t)es  Diftricfts,  entr’autres  celui  de.  Saint-Martin- 
de s-Champs , effrayés  des  fuites  menaçantes  de  la 
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Loi  Martiale , fe  font  oppofeY  à ce  que  îe  drapeau 
rouge  foit  déployé;  ils  ont  dit  que  fi  le  peuple 
avoit  faim,  on  ne  pourroit  l’empêcher  de  s’attrou- 
per pour  trouver  du  pain;  qu’au  moindre  coup  de 
fufil  tiré  fur  lui  , aucune  puifïance  ne  pouvoir 
soppofer  à fa  jufte  vengeance  , & à fa  légitime 
défenfe.  Il  y a d’autres  moyens  de  réprimer  tes 
attroupemens , mais , dans  des  temps  de  troubles , 
où  le  peuple  prend  fi  vite  les  armes , ce  ne  font 
pas  ceux  de  fang  qu’il  faut  employer  , il  n’y  a, 
nous  ofons  le  dire , que  des  gens  ennemis  de  notre 
repos  6t  dévoués  à nos  ennemis  , qui  aient  pu 
provoquer  & décréter  cette  incendieufe  Loi  Mar- 
tiale. On  parle  d’écrits  incendiaires  ; y en  a-t-il 
qui  ofent  propofer  de  maffacrer  un  peuple  que 
l’on  affame , qui  demande  fa  fubfiftance  ? 

Heureufement , les  gardes  Nationales  foîdées 
& non  foldées , ont  déclaré  partout , publique- 
ment, qu’ils  fe  regarderoient  comme  des  traîtres 
6c  des  parjures,  s’ils  faifoient  jamais  feu  fur  leurs 
freres,  leurs  concitoyens,  leurs  amis , fur  les  Fram 
çois  , fur  eux-mêmes  , puifqu’ils  avoient  fait  fer- 
ment de  défendre  cette  Nation , confiée  à leur  garde. 


Dans  la  Séance  du  jeudi  22  le  Préfident  a dé- 
claré que  S.  M.  avoit  fanélionné  la  Loi  Martiale. 


■ . •'  ' , .s'  ,y  ••  ' | , J fl'.  rj 
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Quoi!  Louis  XVI,  dont  !a  bonté  du  cœur  eft 
connue , a confenti  à ce  que  l’on  t;ira  fur  fon  peu- 
ple , comme  fur  des  êtres  dont  la  mort  eft  fans 
confëquence.  Ah  ! Louis  a toujours  du  pain  fur  fa 
table  * il  eft  foible , il  a été  féduit  par  des  enne- 
mis de  fon  repos  , qui  favent  où  trouver  l’alimerrt 
dont  la  Nation  eft  affamée. 

Dans  cet;te  Séance  , les  gens  de  couleur , habi- 
tans  des  iftes  foumifes  à la  France , ont  été  reçu  à 
la  barre,  ils  ont  réclamé  les  droits  de  l’humanité, : 
& la  liberté  que  l’Afiemblée  doit  donner  à tous 
les  fujets  du  Roi  de  France;  ils  ont  demandé  une 
repréfentation  à l’Affemblée  Nationale,  & ont 
offert  6 millions,  formant  le  quart  de  leur  revenu, 
& le  cinquantième  de  leurs  biens  fonds.  — Quel 
homme  féroce  a primitivement  réduit  fes  fem- 
blables  à la  condition  des  brutes,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  une  couleur  blanche  & fade  , comme  les  Eu- 
ropéens l Et  comment  fe  fait-il  que  la  différence 
de  la  couleur  du  corps  ait  pu  exclure  les  Colons 
Américains  , nègres  , mulâtres  & autres , d’une 
repréfentation  à une  Affemblée  où  les  droits  de 
l’homme  dévoient  être  établis,  pour  avoir  une  du- 
rée à jamais  fixe  , tandis  que  les  Colons  blancs  y 
ont  été  admis.  Ce  refte  d’opinions  barbares  , 

flétri 
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flétrit  le  réglement  pour  les  Elections  à FAfTem- 
blée  Nationale,  fur-tout  dans  un  temps,  où  plu- 
fleurs  Nations  éclairées  de  l’Europe , travaillent  à 
faire  des  hommes , des  malheureux  nègres,. , que  la 
brutalité  des  blancf  range  dans  la  claife  des  bêtes 
de  Tommes , & dont  elle  anéantit  les  facultés. 


Dans  la  même  Séance  , le  Baron  de  Menhouît 
a fait  une  motion  pour  le  retour  du  Duc  d'Or- 
léans, & que  ce  Prince  revint  fe  juflifier.  — On 
n’a  rien  décrété  à cet  égard  ; ce  n’eft  pas  la  faute 
du  Duc  de  Liancourt , qui  a répondu  , mais  non 
pas  fur  fa  tête  , comme  il  l’avoit  fait  pour  le  Ba- 
ron de  Bezenval , que  tous  les  propos  tenus  fur  le 
compte  duDuc  d’Orléans, étoient  fansfon  dement. 
On  a ajourné  indéfiniment  cette  motion  ; la  re- 
prendra-t-on ? Le  Duc  d’Orléans  reviendra-t-il  ? . . 
On  dit  que  fa  million  en  Angleterre  eft  de  la  du- 
rée de  celles  dont  fe  font  chargés  d’autres  Princes 
aufïi  paifés  en  pays  étrangers. 


Décrété  que  la  fécondé  condition  d’éligibilité 
pour  les  Afièmblées  primaires  , feroit  d’être  âgé 
de  25  ans. 

‘ Le  mariage  n’émancipera  pas  à cet  égard  , tel 
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cil  du  décret.  Quelques  Membres  n’exi* 

geoient  que  2 1 ans , & à cet  âge , on  eft  inca- 
pable d’adminiArer  fes  propres  biens  ! Et  à cet 
âge  tous  engagemens  pris , & tous  a clés  confentis 
& mérite  fignés  fpnt  nuis. 

Décrété  quq  la  troifieme  condition  fera  [d’être 
domicilie'  de  fait  , au  moins  depuis  un  an , dans 
larron diffement  de  l’Aflèmblée  primaire.  — Si? 
des  événemens  forcent  quelqu’un  de  quitter  foft 
domicile,  il  fera  exclus  , pendant  cette  année  là, 
de  "voter  pour  la  confervation  de  fes  droits;  une 
foule  d’hommes  honnêtes  , que  le  commerce  con- 
duit fuccelîivement  de  Provinces  en  Provinces , 

r " •:  rt'J  ! ' ' ' f 

fans  avoir  de  domicile  fixe  , feront  de  mêmç  ex- 
clus de  ces  Âffemhlées;  ne  pourroit-il  pas  y avoir 
une  loi  particulière  pour  cettç  clajfe  de  Citoyens  l 

La  quatrième  condition  fera  de  payer  une  con- 
tribution directe  de  la  vajeur  locale  de  trois,  jour- 
nées de  travail;  nous  ne  nous  fournies  pas  impofé 
la  tâche  de  juftiher  les  décrets  de  nos  Meilleurs, 
au ffi  ne  fuerons-nous  pas  fang  & eau , pour  prou- 
ver qu’ils  ont  raifon  de  donner  lexclufion  à une 
foule  d’individus  , qui  , “loin  de  pouvoir  payer  des 
journées  de  travail , ne  peuvent  fe  gaffer  du  pro- 
duit d’une  feule  pour  fe  fübflanter.  Ah  ! riches, 
confolez-vous;  vous  retrouverez  votre  crédit,  & 
quoiqu’on  ait  fait , dans  ces  temps  mémorables  ^ 


Dans  la  Séance  du  2 5 , le  Pré/ident  a lu  un® 
lettre , /ignée  d’un  grand  nombre  de  Citoyens  d’A- 
lençon , qui  ju/lifient  pleinement  le  Vicomte  de 
Caraman,  & les  60  dragons  emprifonnés  aved 
lui , & qui  demande  que  la  procédure  faite  contre 
ces  prifonniers  , 6c  envoyée  à l’A/Temblée  Na- 
tionale , foit  regardée 


comme  non-avenue 


. — Il 


à de  la  gloire  à réparer  fes  torts,  mais  il  y a de  li 
honte  pour  une  municipalité 
fes  aélions 


té  admis  à l’A/Tem- 
B 2 
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lorfque  vous  poffédez  , vous  rendra  bientôt  votre 

éclat  6c  vous  diélera  toujours  des  loix  à k Nation. 

I '•  • 


Dans  cette  Séance  du  22  , nos  Me/îîeurs  ont 
décrété  que  le,. Mandement  de  l’Evêque  de  Tré- 
quier , 6c  la  procédure  qui  a fuivi , feront  remis  au 
Greffe  du  Châtelet , qui  jugera  cette  affaire  fans 
appel.  — Les  plus  anciens  coupables  devroient 
avoir  le  pas  ; mais  le  Clergé  eft  le  premier  Ordre 
de  l’Etat , -6c  le  Baron  de  Bezenval  qui  n’eft  que 
du  fécond , laiffé  paffer  Monfeigneuf. 
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blee;  il  venoit  du  Mont-Jura  témoigner  la  recpri* 
noiffance  de  fes  Concitoyens  aux  Légifïateurs  mo- 
derne , qui  ont  rendu  la  liberté  aux  ferfs  de  cette 
contrée  jJes  Membres  fe  font  levés  pour  marquer 
leur  refpeél  à ce  vénérable  vieillard  à fon  entrée,. 
—Sans  avoir  cet  âge , nos  Meilleurs  ,|avoient  9-  il  y 
a cinq  mois , l’efpoir  d’exciter  autant  de  vénéra- 
tion; cette  agréable  perfpeéUve  eil  pour  eux, 
comme  l’ombre  que  le  corps  ne  peut  jamais  at- 
teindre.—— Il  a été  décidé  qu’en  confideration  de 
la  modique  penfion  de  200  Jiv.  que  ce  'vieillard 
avoit  obtenu  du  Roi  une  penfion  infuffiûmte  pour 
fâ  fubfiftance  & celle  de  fa  famille.  Le  TreTorier 
des  dons  patriotiques  feroit  chargée  de  recevoir 
l’offrande  que  chaque  Membre  voudroit  faire  au 
vieillard.  — Ce  refie  fera  fans-doute  , avec  un 
petit  nombre  d’individus , contens  des  opérations 
de  nos  Meilleurs. 


On  fe  demande  journellement  quand  la  quef- 
tion  de  la  propriété  des  biens  du  Clergé  fera  ter- 
minée , & on  répond  que  fi  elle  ne  l’eft  pas  en- 
core , du  moins  noa  Meilleurs  en  parle  abondam- 
ment, notamment  dans  cette  Séance  , ou,  après, 
huit  difcours,  on  n’a  porté  aucun  décret.  —Une 
femme  entretenue , par  une  Evêque  , affnroit  der- 
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ïiiererhent  que  le  parti  ëtoit  pris  , & qu'il  etoit 
décide  fécrettement  que  Ion  ne  termineroit  rien 
fur  cet  article.  Nos  Meilleurs  ont  enfuite  mis 
fous  ]a  fauve-garde  fpéciale  de  la  Nation  & de  la 
Loi  particulière  de  la  ville  de  Gîen , que  le  peuple 
avoit  menacé  de  la  mort,  parce  qu’il  avoit  trouve 
douze  gerbes  de  bled  dans  fa  grange.  -—Voilà 
comme  une  foule  d’intérêts  particuliers  nuifent 
au  général  ; d’ailleurs  on  fait  que  le  peuple  n’a 
jamais  refpeélé  les  fauves-gardes  accordées  par  fes 
Repréfentans. 

Une  députation  de  la  Commune  d’Anjou  a 
paru  à la  Séance  du  24  ; elle  a portée  à l’À d'em- 
blée Nationale  les  plaintes  & les  réclamations 
des  Angevins;  elle  a dit  que  le  fang  ail  oit  couler 
dans  ce  pays , & que  le  peuple  avoit  juré  de  ne 
plus  payer  d’impôts  fi  le  régime  de  là  gabelle  n’é^ 
toit  abfolument  anéanti.  Le  Préf  dent  a répondu 
que  l’Affemblée  prendrait  au  plutôt  ces  troubles 
en  confidération.  — Nos  Meilleurs  ont  1©  rente  de 
tout  préparé  ; leur  extrême  humanité  fera  ordon- 
ner dans  l’Anjou  l’execution  de  la  Loi  Martiale. 
A,  Paris  on  fait  quelle  cotifille  à tirer  fur  le  peu- 
ple , que  l’on  affame , & qui  demande  du  pain. 
Féroces  Législateurs  approvisionnez  d’abord  la 
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Capitale , & vous  établirez  la  Loi  Martiale , parce 
qu’il  n’y  aura  plus  que  les  mauvais  fujets  qui 
s’attrouperont. 

Nouvelles  difcuffions  fur  les  biens  du  Clergé  ' 
nouvelles  inutilités  ,puifque  cesdifoours  nombreux 
n’aboutident  à rien. 

Dans  cette  Séance  , les  Minifïres  ont  déclaré 
qu’ils  céderaient  leurs  places  à de  plus  habiles 
qu’eux,  fi  l’AfTemblée  perfifîoit  à les  rendre  ref- 
ponfables  de  î’approvifionnement  de  Paris.  ïls  ont 
lancé  un  farcafme  affez  piquant  à nos  Meilleurs 
& aux  Piepréfentans  des  Communes  , en  témoi- 
gnant des  regrets  fur  la  fuppression  du  Comité 
des  fubfiilances  de  l’ Assemblée  , dont  l’intelligence 
avec  celui  des  Communes , étoit  d’une  fi  grande 
ressource.  C’étoit  leur  dire,  honnêtement  ces  Co- 
mités ne  trouvent  pas  de  pain  , ont  toujours  fervi 
à affamer  Paris,  & vous  voulez  nous  rendre  garant 
de  leurs  bévues ou  de  leur  trahifon  ; portés  feuls 

Mfardëau  ! 

* 

Des  Provinces  , telles  que  le  Dauphiné  , îx 
Bretagne  & le  Languedoc',  effrayées  de  la 
plupart  des  arrêtés  de  nos  Repréfentans , assem- 
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Ment  en  ce  moment  leurs  Etats.  Nos  Mes- 
sieurs en  ont  été  inflruits  ; cette  nouvelle  n’a 
pas  flatté  leur  infaillibilité,  & après  avoir  rifqué 
detre  enfeveli  fous  les  ruines  de  leur  Salle  , dont 
plulieurs  folives  fe  font  détachées  de  la  Tribune, 
ils  ont  porté  le  décret  fuivant  : « qu’il  feroit  fur- 
» fis  a toute  convocation  d’Etats,  jufqu’à  ce  qu’ils 
» eussent  déterminé  la  forme  des  Assemblées 
» Provinciales  & Municipales,  dont  ils  s’occupent, 
» ( depuis  tant  de  temps  ) fauf  aux  Commissions 
}>  intermédiaires  à travailler  à la  répartition  des 
» impôts  aux  objets  pressans  d’adminiflration  ; 
» qu’en  outre , le  préfent  décret  feroit  préfenté  à 
» la  Sanction  royale,  pour  être  envoyé  aux  pro 
» vinces , bailliages  & fénéchaussées  du  royaume  » . 

On  voit  que  nos  Meilleurs  entendent  refter  les 
Repréfentans  de  ceux  qui  les  ont  commis , & 
qu’ils  déclarent  qu’aucuns  Etats  ne  doivent  être  af- 
femblés  quand  ils  le  font.  C’eff  commander  l’aveu- 
glement7 le  plus  complet  fur  les  plus  groflîeres 
erreurs  , & dire  que  les  Provinces  ne  doivent 
pas  prévenir  la  mine  , le  défaflre  & le  renverfe- 
ment  de  l’Empire  François , que  leurs  Décrets  du 
4 Août  & fuivans, celui  de  la  Loi  Martiale, opérèrent 
indubitablement.  Il  faut  efperer  que  les  gens  fenfés 
ne  feront  pas  intimidés  par  les  Décrets  d’indivi- 
dus, ou  ignorans,  ou  timbrés  ou  fcéiérats. 
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La  chute  des  folives  a allarmë  tous  les  honnêtes 
Citoyens  ; chacun  fe  dêmandoît  li  Mirabeau  n’ê- 
tant  point  une  viélime  de  la  vétufté  ({e  la  Salle 
Archiépifcopale,  s'il  vivoit  encore  pour  nous  ren- 
dre la  vie  , quil  etcit  d’autant  plus  à craindre  qu’il 
r/eût  fuccombë  fous  ces  ruines  , que  la  veille , ou 
quelques  jours  avant;  il  avoit  fait  fà  confeffion, 
qui  eil  devenue  publique,  parce  qu’il  ne  faut  pas 
que  les  foltifes  mêmes , d’un  grand  homme ,'  ref- 
tent  inconnues.  Là-deffus  on  ne  tarilfoit  plus  fur 
fon  compte.  Déjà  on  faifoit  fon  Oraifon  funèbre. 
Le  malheur  en  voudra , difoit-on , conftammént 
à la  France.  Mirabeau,  fur  le  point  d'être  Maire; 
Mirabeau,  la  lampe  du  duc  d’Orléans;  Mirabeau, 
deRiné  à l’ambaflade  de  Turquie  , quand  St. 
Priefl  fera  fans  crédit  ; Mirabeau , qui  fait  fortir  de  fa 
bourfe  ôc  non  de  fa  plume,  jufqu’à  fon  Courrier  de 
Provence;  Mirabeau  , le  célébré  antagonifle.  des 
honnêtes  gens  & des  mécbans,  dont  la  chute  peut 
l’élever  ; Mirabeau  , qui  a fi  bien  parlé  de  la 
Bourfe,  & fur  laquelle  certaines  vues  ont  pu  lui 
faire  regretter  la  vie;  Mirabeau  ,1’afyle , le  refuge, 
le  confoîateur  d’échappés  de  certains  endroits , de 
certaines  mains;  ce  Mirabeau  eft  mort,  aflpmmç 
par  une  vieille  poutre.  Ah  ! quelle  mort  peu  digne 
de  cette  belle  tête.  V entablement  tous  les  Prêtres 
fe  difpucoient  déjà  la  gloire  de  l'enterrer. 

PARIS. 
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PARIS. 


r 

L’iMPUKITE  protégé  & accroit  ince'ffamment 
l’audace  de  nos  ennemis.  Si  on  ne  fe  hâte  de  les 
punir  , les  guerres  civiles  vont  mettre  le  comble 
à nos  malheurs. 


Nous  avons  lu  avec  le  plus  grand  étonnement 
dans  un  papier  public , que  le  hafard  a fait  tom- 
ber entre  nos  mains , l'éloge  que  l’on  y fait  d’un 
Soldat  de  la  Troupe  Nationale  Parifienne  , qui 
avoit  fouflxait  fon  frere  de  fia  mort  le  jour  qu’elle 
alla  à Vérfailles.  Voici  le  fait. 

Lorfque  les  Gardes-du-Corps  du  Roi  étoient 
aux  prifes  avec  un  détachement  de  la  Milice  Pa- 
rifienne , un  de  fes  Soldats  ayant  apperçu  fon 
frere , Garde-du-Corps , entourés  de  femmes  & 
d’hommes  armés  , prêts  à lui  arracher  la  vie  , 
s’élança  dans  la  foule , en  criant  : « Arrêtez , c’eft 
s>  mon  frere  : je  fuis  Garde  National  , je  le  dé- 
» fendrai julqu’à la  mort».  Auffi-tôt  la  foule  laifîa 
un  libre  paffage  à ce  Soldat , qui  en  tira  fon  frere , 
& le  conduifit  à fon  bataillon. 

Dans  toute  autre  circonfi^nee  ce  trait  d’amitié 
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fraternelle  auroit  été  louable  ; mais  dans  celle-ci  U 
ne  l’eft  certainement  pas.  Il  falloir  qu’il  s’y  mon- 
tra citoyen  & non  pas  homme.  Dans  l’ordre  civil 
on  ne  doit  pas  conferver  la  primauté  des  fenti- 
mens  de  la  nature  ; que  l’on  fe  rappelle  de  cette 
femme  de  Sparte , qui  avoit  cinq  fis  à l’armée  * 
6c  qui  attendoit  des  nouvelles  de  la  bataille.  Un 
Ilote  arrive  , elle  lui  en  demande  en  tremblant. 
— Vos  cinq  fis  ont  été  tués,  —vît  efclave,  t’ai-je 
demandé  cela  ? Nous  avons  gagné  la  viéloire.  La 
mere  court  au  temple,  & rend  grâces  aux  Dieux, 
Voilà  comme  on  doit  être  dans  l’ordre  civil. 


Le  bruit  court  que  la  Commune  veut  deman- 
der à l’Affemblée  Nationale  la  deftruélion  des 
Affemblées  des  Diftricls,  parce  quelles  font  tu- 
multueufes  ; qu’on  y fait  dans  plufieurs  des  mo- 
tions contraires  au  bien  public;  qu’il  régné  entre 
eux  la  plus  grande  méf ntelligence , &c.  &c.  &c. 
Il  ne  feroit  pas  à fouhâiter  que  ce  bruit  fe  réalifât. 
Quelques  grands  que  puifent  être  les  abus  de  ces 
afèmblées  , elles  ne  méritent  pas  qu’on  les  dé- 
truife.  On  ne  devrait  en  venir  à cette  extrémité 
là  que  dans,  1e  cas  que  ces  abus  ne  puïTent  être  dé- 
racinés, & nousfpmmes  bien  loin  de  croire  qu’ils 
ne  puiffent  l’être,. 


/ 
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II  va  y avoir  fix  bureaux  pour  recevoir  la  con- 
tribution patriotique,  du  quart  de  revenu.  Ils  fe- 
ront GRANDS,  SPAGIEUX,  CHAUFFÉS  & COM- 
MODES POUR  LE  PUBLIC.  Quels  puiflans  mor 
tifs  pour  l’engager  à y porter  de  l’argent!  Ceux 
qui  iront  fe  chauffer  dans  ces  grands  & fpatieux 
bureaux,  piiiffent-ils  ne  pas  fuivre  l’exemple  dq 
Duc  de  Charoft  , qui  a envoyé  cent  mille  francs 
à la  caillé  patriotique,  & qui  ne  paie  pas  fon  bou- 
langer ! Il  ne  faut  pas  que  l’amour  dé  la  patrie 
fade  oublier  un  devoir  auffi  facré  qu’eft  celui  de 
fatifaire  fes  créanciers. 

On  a fait  ces  jours  derniers  un  petit  elfai  de  la 
Loi  Martiale.  Le  peuple  s'étoit  attroupé  fur  lei 
pont  Notre-Dame.  M.  Lajar  ordonna  à la  Garde 
Nationale  de  marcher  & de  féparer  la  foule.  Elle 
s’en  acquitta  au  mieux  ; malgré  la  difficulté  qu’il 
y a à faire  de  femblàbles  prouëlfes  ; mais  la  Garde 
revenant  fur  fes  pas , la  foule  reflua  de  nouveau  , 
en  difant  des  injures  aux  troupes.  M.  Lajar  or- 
donna alors  de  mettre  la  bayonette  au  bout  du 
fufil  & de  foncer  fur  ceux  qui  feroient  la  moindre 
réfifiance.  Toute  la  foule  s’éloigna  auffitôt.  Ad’ 
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mirez , 6 Parifiens , le  courage  , la  bravoure  de  ce 
M.  Lajar. 

Si  on  . ne  nous  fait  pas  manquer  de  pain  , fi  on 
punit  promptement  les  criminels  de  lèze-Nation, 
la  Loi  Martiale  deviendra  tout-à-fait  inutile.  Si 
On  éprouve  la  moindre  difette  , fi  on  veut  foufi 
traire  au  fupplice  quelque^  traîtres  à la  Patrie , 
cette  loi  ne  peut  devenir  que  funefte.  Pourquoi 
à-t-elle  donc  été'  proclamée  ? 

Le  Diftrici  des  Blancs-Manteaux  , prenant  en 
très-grande  confidération  l’état  acïuel  des  fubfif- 
^tances,  a cru  devoir  arrêter  que  le  feul  moyen  de 
ne  pas  en  manquer  , e'toit  de  nommer  un  appro- 
vifionneur  public,  obligé  à la  refponfabilité,  Il 
paroît  que  ce  Diftriélrn’eft  pas  fi  verfé  en  politique 
qu’il  l’efi  dans  la  galanterie. 


On  allure  qu'un  très-grand  nombre  de  Sei- 
gneurs, & de  gros  décimateurs  , fe  font  payer  en 
bled  le  prix  de  leurs  fermes.  Si  cela  efi  , ne  de- 
vroit-on  pas  les  en  punir?  Le  droit  de  propriété 
peut-il  s’étendre  jufqu’à  priver  le  public  de  FalL 
ment  le  plus  néceflaire  à la  vie? 


Perfonne  n’ignore  que  la  plus  abominable  arifw 
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tocrarie  régné  dans  la  Municipalité  de  Rouen; 
les  Minières  du  Roi  fe  font  plaints  qu’on  arrêtoit 
dans  cette  ville , les  grains  défîmes  à lapprovi- 
fionnement  de  Paris,  & les  Repréfentans  à.  la 
Gemmune  ofent  donner  les  plus  grands  éloges  à 
cette  Municipalité , dans  un  placard  qu’ils  viennent 
de  faire  afficher.  Ils  ont  encore  l'effronterie  de 
s’en  donner,  en  même  temps,  à eux-mêmes.  Ils 
font,  difent-ils  , des  Citoyens  vertueux  , qui  fe 
vouent  , fans  intérêt , au  ferviee  de  la  Patrie.  — 
Sans  intérêt , cela  peut  être  ; mais  l’orgueil  n’eft-il 
pas  le  feul  motif  de  ce  dévouement  l — Ils  ont 
été  appelles  par  leurs  vertus  & leurs  connoiffances 
à gérer  la  chofe  publique.  - — « Par  leurs  vertus 
» & leurs  connoifîànces  ? » Jufle  Ciel!  peut-on 
vouloir  en  impofer  au  Public  jufqu’à  ce  point  là! 
Tout  le  monde  ne  fait-il  pas  que  la  plupart  n’ont 
été  appelles  au  Gouvernement  que  par  leurs  in- 
trigues ? Y en  a-t-il  un  feul  parmi  eux  qui  auroit 
imité  le  Lacédémonien  Pedarete  , lorfqu’il  fut  re- 
jette du  Confeil  des  trois  cents  l 
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Des  Comédiens  ont  renoncé  tout-à-fait  à leur 
état,  qui  leur  donnoit  dé  quoi  vivre,  pour  entrer 
dans  la  Milice  Nationàle  Parifienne,  NON  SOL- 
DEE. Efc-ce  l’amour  de  la  Patrie  qui  leur  a fait 
faire  un  pareil  facrifice  l 


Le  Marquis  de  la  Fayette  a fait  obferver  â 
MM.  de  la  Commune  qu’il -étoit  à craindre,  fi  Je 
Châtelet  commençoit  fa  million  en  faifant  le 
procès  aux  gens  du  peuple,  que  ce  même  peuple 
ne  fe  plaignit  que  les  perfonnes  élevées  en  dignité 
le  mettoienf  au-defms  des  loix  par  leur  crédit , 
tandis  qu’un  mince  particulier  étoit  jugé  dans 
vingt-quatre  heures.  MM.  de  la  Commune  ont 
fenti  la  vérité  de  cette  obfervation  ( ce  n’eft  pas 
peu  de  chofe),  & on  alluré  que  les  premiers  pro- 
cès inftruits  feront  ceux  des  prifonniers  d’impor- 
tance. Dieu  le  veuille  l 

Depuis  le  jour  ou  l’infortuné  François  a été 
pendu , plufieurs  Boulangers , ainfi  que  leurs  épou- 
fes,  font  dangereufement  makdes  de  la  révolu- 
tion que  leur  a occafionné  ce  fpeélacîe  affreux. 

A qui  attribuer  tous  ces  maux  & une  infiité 
d’autres  ? A nos  fages  repréfentans.  S’ils  n’avoient 
pas , dans  le  temps , favorifé  la  fuite  de  quelques- 
uns  de  nos  ennemis  ; s’ils  avoient  rendu  compte 
*au  public  de  leurs  opérations  , au  lieu  de  les  en* 
velopper  dans  l’ombre  du  myftere;  fi  l’on  n’avoit 
pas  vu  en  eux  des  tyrans , &c.  &c.  ils  aur oient 
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eu  la  confiance  du  peuple,  & il  nê  feroit  rien  ar-< 
rive'  qui  pût  faire  rougir  l’humanité. 

Le  Diflriél:  des  Filles  Saint-Thomas  a élu  par 
acclamation  M.  Necker  Président  honoraire  de 
fon  Affemblée  générale.  On  n’entend  plus  parler 
de  ce  Miniftre.  Auroir-il  acquis  aiTez  de  connoif- 
fance  de  foi-même  pour  fe  croire  incapable  de 
remplir  comme  il  faut  la  place  qu’il  occupe , & 
pen/eroit-il  à s’éloigner  tout  doucement  de  la 
Cour?  On  le  lui  confeille.  Ses  fottifes , fes  fauffes 
démarches  , de  certains  foupçons  , que  Ton  a 
fur  fon  compte  ont  un  peu  indifpofé  le  public 
contre  lui  r & ce  public  pourroit  lui  jouer  un 
mauvais  tour;  qu’il  fe  hâte  donc  de  le  prévenir. 


Ces  j ours  derniers  un  petit  maître , monté  fur 
w'j'QÏi  ysky , faifoit  courir  fes  deux  cour/iers  à 
4xrre:  bride.  Il  rencontre  dans  la  rue  Saint-Honoré 
line  pauvre  femme,  lui  fait  pafîèr  fes  roues  fur  le 
cor-  - , & veut  continuer  fon  chemin  ; mais  on 
s’y  Gppofe  , & l’on  fait  pleuvoir  fur  ce  beau  Mon- 
iteur une  grêle  de  coups , qui  le  met  un  peu  à la 
raifon.  Non  content  de  cela,  on  brife le  cabriolet , 
& on  conduit  ce  fanfant  au  corps  de  garde,  où 
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on  le  força  â prendre  foin  de  la  pauvre  femme/ 
qui,  par  bonheur ,-n’eft  pas  aufti  dangereufement 
bleffée' qu’on  fe  l’imaginoit.  N’auroit-on  pas  dû  le 
punir  plus  févérement , pour  qu’il  fervît  d’exemple 
à tous  les  gens  à cabriolet  ? 

. " V'  * ' ' •'  ‘ , ,,  'v  !*;  ~ fSké 

Un  Savetier,  demeurant  dan^  le  fauxbourg 
Saint-Germain  eft  le  pere  d’une  jolie  fille  , qui  , 
par  inclination  , autant  que  pour  lui  fournir  les 
moyens  de  contenter  fon  goût  pour  les  libations 
bachiques  , self  faite  prêtrefle  de  Venus.  Mer- 
credi dernier,  elle  oublia  de  donner  à fon  pere  le 
petit  ecu  qu’elle  avoit  coutume  de  lui  donner  tous 
les  jours.  Celui-ci  s’inquiéta;  il  demande  où  eft: 
fa  fille.  Il  apprend  qu’elle  eft  aux  François  avec 
im  Comte  > « avec  un  Comte  , s’écrie-t-il  ! Ah  la 
» coquine  ! feroit-elle  devenue  ariftocrate  » ? Plein 
d'indignation,  il  va  attendre  le  Comte  à la  porte 
de  fon  hôtel , accompagné  d’un  porteur  d’eau  de 
fes  amis.  Le  Comte  arrive  ; l’un  arrête  les  che- 
vaux; l’autre  s’empare  d’une  portière.  La  nymphe 
effrayée  ouvre  l’autre  portière,  & prend  la  fuite. 
Le  porteur  d’eau  s’en  apperçoit . court  après  elle , 
& l’aborde  en  lui  donnant  des  coups  de  pieds  & 
des  fouftlets  ( l’inhumain).  On  accourt,  & tandis 
qu’on  veutl’empêcer  d’exercher  dé  nouvelles  bru- 
talités 
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talites.  On  entend  le  pere  qui  crie  : Laiflez-Ie 
» faire,  laiffez-le  faire,  je  lui  ai  donne  ma  pro- 
» curation  ; c’eft  une  malheureufe  , qui  alloit 
» s’expofer  à devenir  Àriftocrate , en  faifant  part 
» de  fes  faveurs  à un  foi-difant  gentilhomme  ». 
La  garde  arriva  & mit  fin  aux  voies  de  fait.  Ils 
furent  conduit  tous  les  trois  au  Comité  du  Dif- 
triét.  Le  porteur  d’eau  fut  abfous , parce  qu’il 
n’avoit  fait  qu’exécuter  les  ordres  du  pere  : 
celui-ci  le  fut  à caufe  de  fon  patriotifme , & la 
nymphe  à caufe  de  fes  charmes. 


M,  de  Malesherbes  s’eft  préfenté  , il  y a queL 
ques  jours , à l’Hotel-de-Ville,  à la  tête  d’une  dé- 
putation de  Montmartre,  pour  folliciter  MM.  de 
la  Commune  d’accorder  des  troupes  de  renfort 
aux  habitans  de  Montmartre  , qui  ne  pouvoient 
pas  fuffire  à la  garde  d’un  pays  trop  grand  pour  fa 
population.  M.  Blondel  a dit  en  cette  occafion , 
dans  un  difcours  qu’il  a prononcé  à l’Aflèmblée, 
quelle  devoit  s applaudir  de  voir  que  la  France 
poffédoit  des  Citoyens , qui , oubliant  les  gran- 
deurs & le  faite  , venoient  avec  une  fimplieité 
admirable , demander  avec  modeftie  & foumiffion 
des  grâces  qu’ils  auroient  pu  , il  n’y  a pas  long- 
temps, accorder  eux-mêmes.  Ilfaut  que  M.  Blondel 
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juge  de  la  Commune  par  la  politefle  de  fan  ef-* 
prit  & celle  de  la  plupart  des  Membres  qui  la 
compofent,  & non  parce  qu’elle  eft  en  elle-même , 
pour  qu’elle  doive  s’applaudir  qu’un  ancien  Mi- 
mftre  , qu’un  Confeiller  d’Etat  vienne  demander 
des  grâces  avec  modeftie  & fou  million.  Qu’eft-ce 
qu’un  ancien  Miniftre,  un  Confeiller  d’Etat  en 
comparaifon  , je  ne  dis  pas  de  la  Communne  de 
Paris,  mais  de  quelque  Commune  que  ce  foit  ! 


La  difette  fe  fait  encore  fentir.  Pour  peu  quèk 
i’on  tarde  à deftituer  les  Membres  du  Comité  des 
fubfiftances  ; nous  allons  être  en  proie  à la  plus 
horrible  famine.  Ces  Meilleurs  n’ont  que  trop 
donné  des  preuves  de  leur  incapacité  abfolue  pour 
ce  département.  Ce  qu’il  y a de  pis , c’eft  qu’il  ne 
font  aucun  cas  des  avis  que  des  gens  éclairés  leur 
donnent. 

Le  bruit  que  les  amis,  du  Duc  d’Orléans  ré* 
pandent*  eft  plus  fait  pour  confirmer  le  public 
dans  la  croyance  où  il  eft  de  la  trabifon  & de  la 
perfidie  de  ce  Prince,  qu’à  l’en  défabufer.  Il  a 
été , difent-ils  , négocier  une  alliance  entre  la 
F rance  & l’Angleterre.  Auroit-on  envoyé  à Londres, 
pour  négocier  cette  alliance,  un  Prince  du  Sang, 
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un  Prince  d’ailleurs  fi  peu  propre  pour  de  pareilles 
négociations  ? Demandez  au  Roi  de  la  grande  Bre- 
tagne de  ne  plus  fe  nommer  Roi  de  France  ? 
Quelle  bétife  ! De  donner  la  Princeffe  Cemelie  en 
mariage  au  Duc  de  Chartres,  & Madame  Royale 
au  Prince  de  Galles.  C’eft  bien  le  temps  de  penfer 
à des  mariages!  D’aider  la  Maifon  d’Orléans  à 
monter  fur  le  trône  de  Brabant*  Qui  pourroit  le 
croire  l 

Un  petit  mot  fur  le  Mandenient  de  l’Evêque 
3e  Freguier. 

« Dans  la  crife  générale,  dit  cet  Evêque  qu£ 
^ agite  le  Royaume,  que  des  efprits  ennemis  de 
» toute  domination  ont  fait  naître  ».  Des  efprits 
$ ennemis  de  toute  domination  ! ER-ce  avoir  un 
efprit  ennemi  de  toute  domination , que  de  vou- 
loir fecouer  le  joug  du  defpoaifme  des  nobles  & 
du  Clergé  , pour  ne  dépendre  plus  que  des  loix 
juRes,  équitables,  diclées  par  la  faine  philofophie, 
& profcrire  celles  qui  ne  l’ont  été  que  par  l’igno- 
rance , la  fuperflition , la  barbarie  l « Que  des 
» LibelliRes  fougueux  augmentent  ».  Sans  ces 
foi-difans  LibelliRes  féculiers , le  fer  & la  flamme 
auroientété  portés  dans  tout  le  Royaume  par  les* 
Àriflocrates  ecéléfiaRiques  ; la  France  auroit  été 
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lin  théâtre,  d’horreur  & de  défefpoir.  Dans  ces 
jours  mauvais  où  le  premier , le  plus  ilîuftre  trône 
de  l’univers  eft  ébranlé'  jufques  dans  les  fonde- 
mens.  Ce  trône  n’acquerra  que  plus  de  folidité 
par  la  fecoufie  qu’il  vient  d’effuyer;  ce  ne  fera  plus 
la  tyrannie  qui  en  fera  le  foutien,  ce  fera  l’amour 
du  peuple.  Lorfque  les  mouyemens  convulfifs  de 
îa  Capitale  fe  font  fentir  dans  les  provinces  les 
plus  reculées  de  l’Empire  François.  Les  mouve- 
mens  convulfifs  de  la  Capitale  ! Si  ces  mouvemens 
n’eufient  été  fi  emportés , fi  vioîens , nous  aurions 
peut-être  perdu  notre  Roi;  les  Etats -Généraux 
auroient  été  dissous;  les  guerres  civiles  auroient 
ravagée  lesj  provinces.  Seroit-il  permis  à un  Evê- 
que de  garder  un  coupable  filence  l C’eft  de  l’a- 
voir rompu  ce  filençe  , qui  rend  coupable  la 
Grandeur.  Cette  fermeté  apoftoîique  qui  eft  l’ap- 
pànage  de TEpifcopat.  Plût  au  ciel  que  la  fermeté 
de  nos  Evêques  ne  fût  qu  apoftoîique  ! Cette  vi- 
gueur facerdotale  que  nos  peres  ont  admirée  & 
iefpeélée  dans  les  Atanafes , les  Martins,  les  Ba~ 
fils,  &c.  ‘Nos  peres  étoient  crédules  ; le  Clergé 
leur  avoit  fafcine  les  yeux.  Grâces  à la  philofophie 
tes  nôtres  font  defiillés,  & nous  ne  voyons  dans 
lés  Atanafes , dans  les  Martins  , que  des  hommes 
qui  avoient  des  bonnes  intentions,  mais  des 
hommes  fanatiques , fuperfticieux.  Cette  vigueur 
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facerdotale  ne  s’oppofera-t-elle  pas  comme  un 
mur  d’airain,  aux  progrès  efFrayans  des  nouveautés 
dangereufes?  Tous  fes  efforts  feront  vains;  foyez- 
en  bien  perfuadés  , Monfeigneur.  Les  nouveautés 
que  vous  appeliez  dangereufes,  nous  les  appel- 
ions nous , utiles , falutaires , conformes  à la  raiforu 
Quel  efl  le  Minière  des  faints  Autels , dont  les 
entrailles  ne  feroient  pas  déchirées  à la  vue  des 
combats  qu’on  livre  à l’Eglife  l Celui  qui  , à 
l’exemple  des  Apôtres  , n efl  pas  attaché  aux  ri- 
cheffes , celui  qui  a le  véritable  efprit  de  l’Evan- 
gile. Quel  efl  le  Citoyen  patriote  qui  pourroit; 
envifager,  fans  effroi,  les  fuites  funeftes  de  la  fer- 
mentation univerfelle  ? Aucuns , que  des  ano- 
nymes effrénés  ont  excité  dans  le  Royaume.  M.  de 
Juigné,  votre  digne  confrère  , l’Abbé  de  Ver- 
mont  , l’Abbé  Mauri  , &c.  &c.  font  ils  ano- 
nymes ? Il  fut  un  temps  ou  l’amour  des  François 
pour  leur  Roi,  ne  connoiffoit  point  de  bornes.  En 
connoiffent-ils  à préfent  ? Seroit-il  encore  fur  le 
trône  ce  vertueux  Monarque  ? Vivroit-il  même 
encore  fi  rameur  de  fon  peuple  eût  connu  des 
bornes  ? Bien  loin  de  chercher  à difeuter  f à con- 
tefler,  encore  moins  à limiter  les  droits  & lespré- 
' rogatives  de  la  Couronne.  Ces  droits,  ces  préro- 
gatives avilissoient  le  trône  , bien  loin  de  l’ho- 
ncrer.  Les  droits  , les  prérogatives  de  notre  Roi  * 
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feront  ceux  dun  pere  , & non  d’un  Defpote  , 
d’un  tyran.  Il  régnera  par  l’amour  par  les  loix , & 
fon  régné  n’en  fera  que  plus  beau.  Nos  peres  ai- 
îtioient  à multiplier  les  témoignages  de  leur  zele^ 
de  leur  obéissance  , de  leur  dévouement  au  mo- 
narque. Les  témoignages  de  zeîe , d’obéissance , de 
dévouement  qûte  les  François  donneront  défor- 
mais à leur  Roi,  feront  d’autant  plus  fréquens* 
d autant  plus  doux  pour  lui  qu'il  feront  à ceux 
d’un  peuple  libre , & non  d’un  peuple  efcîave. 

La  profpérité  publique  repofe  fur  l’autorité  du, 
Souverain.  Oui;  mais  cette  autorité  ne  doit  pas* 
être  illimitée.  Le  peuple , dont  le  Monarque  von- 
droit,  non-feulement  aux  dépens  des  jouifTances y 
plus  fédnifantes  que  réelles  du  trône , mais  par 
des  plus  grands  facrifices , affurer  le  repos  & le 
bonheur  de  fes  fujets , ne  doit  connoître  qu’une 
crainte  ; celle  de  donner  des  bornes  trop  étroites 
aux  droits  inaliénables  & facrés  de  la  Souverai- 
neté. A ceux  fur-tout  d’enrichir  les  Evêques , pour- 
qu’ils  puiifent , avec  plus  de  facilité , mener  une 
vie  fcandaleufe.  N’eft-il  pas  vrai  y Monfeigneur  f 
Les  Princes  du  Sang  fugitifs  chez  les  nations  étran- 
gères’ Quel  malheur  que  des  montres  vivent  loin 
de  nous  l La  difcipline  militaire  énervée.  Elle 
ne  l’eft  que  lorfqu’ils  s’agit  de  combattre  contre 
fes  freres. 
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Un  fyftême  d’indépendance  préfenté  avec  arta 
reçu  avec  enthoufiafme , foutenu  par  la  violence. 
E/l-ce  un  mauvais  fyftême  d’indépendance  que 
celui  de  ne  vouloir  dépendre  que  des  loix  fages  , 
Ôt  non  d’un  pouvoir  arbitraire  l Préfente-t-on  avec 
art  un  fyftême  auffi  raifonnable  &.  auffi  conforme 
à la  nature  de  l’honneur?  Reçuaveo  entboufiafme  ! 
pourroit-il  ne  pas  l’être  ? Ï1  eft  û glorieux  pour 
nous  ! Soutenu  par  la  violence  ! Il  le  faut  bien, 
puifque  des  hommes  qui  ne  penfent  qu’à  eux  ? 
qui  voudroient  toujours  envahir  l’autorité,  les 
charges , &c.  & nous  tenir  dans  les  fers , s’y  op- 
pofent.  Toutes  les  clalTes  des  citoyens  confondues  „ 
quelle  belle  confufion!  Le  mérite  perfonnel  jouira 
feul  dorénavant  de  la  didinélion  qui  n’étoit  ac^ 
cordée  qu’à  une  vaine  naiffance.  La  vengeance 
avide  de  fang,  aiguifant  fes  poignards,  délignant 
Jfés  viéümes  , exerçant  fes  fureurs  homicides. . . . 
Toutes  les  loix  divines  & humaines  approuvent 
cette  vengeance.  Oui  ,1e  fang  de  nos  concitoyens, 
de  nos  freres  a coulé.  La  mort  a été  une  gloire 
pour  les  uns  & un  châtiment  pour  les  autres.  La 
capitale  d’une  Nation  polie,  fenfible,  &c.  a été 
fouillée  par  des  profcriptions  inouïes.  Si  ces  prof- 
criptions  font  inouies , les  crimes  des  profcrits  le 
font  encore  davantage.  Tels  ont  été  les  fuccès 
inonftrueux  de  ces  hommes  pervers  qui , abufant 
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des  talens  que  la  nature  leur  avoit  donne  pour 
un  meilleur  ufage , ont  par  leurs  libelles , foufflé 
parmi  nous  lefprit  d’in  dépendance  & d’anarchie. 

De  ces  hommes  pervers  ! Comment  peut-on 
appeller  pervers  des  hommes  qui  ne  refpirent  que 
l’humanité  , la  bienfaifance  , qui  nous  ont  fait 
fentir  TaviMement  où  nous  étions  plongés,  & 
nous  ont  fug géré  les  moyens  d’en  fortir , &x.  &c. 
Abufant  des  talens  , &.c.  Pouvoient-ils  au  con- 
traire en  faire  un  meilleur  ufage  l Ont , par  leurs 
libelles , foufflé  parmi  nous  l efprit  d’indépen- 
dance ; ces  foi-difans  libelles  onr  foufflé  parmi 
nous,  non  l’efprit  d’indépendance,  mais  celui 
d’une  dépendance  qui  ne  dégrade  pas  l'homme. 
Confervons  nos  loix  antiques.  Si  ces  loix  favori- 
foient  les  Evêques,  les  Nobles,  elles  étoient  ba~ 
rbares  & cruelles  pour  le  peuple;  & le  peuple  en 
veut  qui  n’oppriment  perfonne  & favorifent  tout 
le  monde. 

La  fuite  au  prochain  numéro. 
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LE  FOUET  NATIONAL, 

du  mardi  io  Novembre  1789, 


AVANT-PROPOS. 

L’ACCUEIL  flatteur  que  cet  ouvrage  périodique 
a reçu  du  public , encourage  de  plus  en  plus  les 
Rédaéleurs , & les  engage  à enrichir  ces  feuilles 
de  l’article  des  nouvelles  étrangères.  Ils  sem- 
preffent  de  déférer  au  defir  de  trouver  cett  no- 
tice réunie  à celle  de  lAfFetnblée  Nationale,  de 
T Hôtel-de-Ville  & des  Didriéfs  ; enforte  qu’il 
rien  à defirer  aux  Leéleurs  de  la  Cani- 
dés Provinces. 

Auteurs  font  occupés  , en  ce  moment,  à 
>rmer  une  correfpondance  sûre  dans  les  pays 
etrangers,  & ils  efperent  qu’en  confidération  de 
leur  zele,  ils  mériteront  de  plus  en  pim  la  con- 
fiance du  public. 

Cet  ouvrage  aura  toujours  deux  feuilles  d’im- 
preffion,  & paraîtra,  comme  à l’ordinaire,  tous 

A 


\ - 

(O 

les  mardis;  cependant,  fi  l’abondance  des  matières 
l’exige , on  prendra  le  parti  de  le  publier  deux  fois 
par  femaine. 

PARIS, 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Le  Roi  a fanélioné  les  Arrêtes  relatifs  aux 
Aflêmblées  de  Bailliage  & à l’EIeëHon  des  Sup- 
pléons; Sa  Majefté  a dit  en  même^temps  qu’elle 
& aurait  jamais  autorifë  ' la  convocation  des 
Etats  du  Daupbiné  fans  avoir  confultë  l’Af-  * 
femblée  Nationale.  — Dans  la  crife  de  la  régé- 
nération de  la  France  , des  Provinces  voient 
que  les  opérations  de  leurs  Repréfentans  l’ébran- 
lent d une  extrémité  à l’autre  & jufques  dans  fes 
Fo-ndemens  ; elles  font  convaincues  en  même- 
temps  que-  le  Roi  efi:  fans  pouvoir  ; qu’il  n’efi:  , 
dans  ce  moment,  qu’un  fantôme  royal;  que  la 
Monarchie  efi:  plus  que  jamais  privée  d’un  heu- 
reux équilibre;  elles  s’affemblent  pour  le  lui  ren- 
dre; ceux  qui  ont  créé  leur  Roi,  donné  des  pou- 
voirs à leurs  repréfentans  , peuvent  , quand  le 
danger  efi:  imminent  , quand  le  Monarque  a 
perdu  fcn  autorité , quand  les  Repréfentans  per- 
dent [de  vue  totalement  leurs  cahiers,  en  outre 
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paflent  les  inflruélions  , convoquer  leurs  Etats  , 
& travailler  eux-mêmes  à leur  propre  falut;  il  en 
eft  de  même  d’un  malade  qui  peut  écarter  loin  de 
lui  la  faculté  & la  pharmacie,  6 1 fe  donner  un 
régime  qui  le  fauve  , ni  le  Médecin  ni  l’Apoti- 
caire  n’auront  pas  un  mot  à dire.  La  fouveraineté , 
encore  une  fois , réfide  dans  le  peuple  ; on  ne 
peut  trop  le  répéter  , même  après  nos  1200 
qui  l’oublient. 


Dans  la  Séance  du  mardi  27  Octobre  , nos 
Meilleurs  ont  décrété  que  pour  être  éligible  dans, 
les  Affemblées  Primaires,  la  cinquième  condition 
feroit  de  n’être  pas  dans  un  état  de  domeflicité  ; 
c’elf-à-dire  de  ferviteur  à gages.  — Dans  les  dif- 
cufiions  qui  ont  eu  lieu  à ce  fujet,  on  n’a  jamais 
parlé  du  motif  qui  exclu  fi  naturellement,  félon 
nos  Meilleurs , les  malheureux  que  la  fortune  ré- 
duit au  fervice;  c’eft  ainfi  qu’un  homme,  une  fois 
miférahle , perd  abfolument  toute  confédération  ; 
les  gens  qui  font  obligés  de  louer  leurs  bras , ont- 
ils  donc  aliénés  leurs  droits  d hommes , qu’on  ne 
peut  leur  enlever  ? 

* 


Dans  la  même  Séance  les  Miniflres  du  Roi  ont 
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préfenté  un  mémoire  ; ils  demandent  , entré 
autr  cliofes  , des  inifruéîions  fur  la  diiiinélion 
que  FAlIemblee  jugera  furement  convenable  de 
mettre  entre  la  mere  patrie  & les  colonies , rela- 
tivement aux  loix  que  nos  Meilleurs  ont  faites, 
uniformément  pour  l’une  & l’autre,  malgré  que, 
pour  radminlftration  de  ces  deux  parties  de  l'em- 
pire , il  foit  eflentiel  de  ne  pas  les  confondre. 
L’aiT  mblée  a chargé  fur  le  champ  fon  Comité  de 
Conil  ration,  d’examiner  mûrement  ce  mémoire , 
Si  de  lui  en  faire  fon  rapport.  —Sa  maniéré  de 
voir  a jufqu’alors  faifi  les  objets  en  grands  ; mais 
malheureufement  elle  n’eil  pas  encore  defcenduc 
aux  détails. 

Dans  cette  Séance , le  Diilriéî  de  Saint-Martin- 
des-Champs  a donné  fon  adhéfïon  à la  foudroyante 
Loi  Martiale  qu’il  avoir  d’abord  rejettée.  Ceftune 
preuve  que  la  réflexion  plonge  quelquefois 
dans  l’erreur. 


Dans  la  Séance  du  28  , un  Décret  de  nos  Re- 
préfentans,  fur  la  motion  du  Comte  de  Mirabeau, 
a exclus  de  toutes  -aiiembîées , places  , offices  & 
dignités  quelconques,  les  faillis,  banqueroutiers  ou 
dei  heurs  infolvables,  parce  que  Mirabeau,  criblé, 
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de  dettes , il  y a huit  mois  ,-ne .payant fes  créanciers 
que  de  belles  paroles , forcé  de  fe  cacher  de  temps  à 
autre  à leurs  pour  fui  te  s,  aeuradreiTedeproiiterde 
l’avidité  du  public  pour  tout  ce  qui  concerne  la 
-grande  AfTemblée  nationale  , & le  bonheur  de 
femer  fes  feuilles  fur  tous  les  comptoirs  de  Paris 
& des  Provinces;  ce  qui  lui  a permis  de  courir 
impunément  la  capitale  , parce  qu’il  a foldé  les 
créanciers  les  plus  tyrans  ; il  veut  que  les  commer- 
çans  qui  effuyeront  des  banqueroutes,  qui  fe  ver- 
ront dénués  de  tous  moyens , réduits  à manquer 
à leurs  engagemens  , & forcés  de  faillir  eux- 
mêmes;  il  veut  que  ces  malheureux  foient  encore 
accablés  de  mépris , avilis  au  point  de  ne  plus  être 
admis  dans  des  Affemblées  , où  les  droits  des 
hommes  & des  citoyens  font  difcutés.  Heureufe- 
ment  pour  Mirabeau  , il  a copieufement.  gagné 
d’argent  dans  ces  derniers  temps , autrement  il  ne 
feroit  pas  h fier  aujourd’hui . 

Bientôt  les  enfans  de  ces  maîhèureux  banque- 
routiers feront  refponfables  de  la  faillite  de  lents 
peres  , dans  un  pays  où  il  efl:  quefHon  de  rendre 
les  fautes  personnelles , ou  on  a en  horreur  le  fa- 
tal préjugé  qui  deshonore  la  génération  d’un  cri- 
minel fupplicié. — Qui  fera  valoir  ce  motif  d’ex- 
clufion  l qui  dénoncera  le  failli  ou  le  fils  du  failli  ? 
Il  n’y  aura  pas,  dans  chaque  a&mhlée  des  hommes 


comme  Mirabeau.  Cependant  la/Temblee  NatiV 
-ea  dans  la  Séance du  ,8,  charge'  fon  Comité 

? ^ “T  ^ rédiger  cette  motion,  faifanr 
es  deuxieme  & troifieme  partie  de  celle  du  Comte 
ce  Mirabeau  fur  cet  objet;  ce  Comte  influe lin- 
f a ’^men^  auj°«rd  but  fur  les  décifions  de  l’Af- 
emblee;  c eftprefque  lui  feul  qui  fait  norre  lé- 
giflanon,  & il  n’y  a pas  quatre  mois  que  les  Re. 
prefentans  des  trois  Ordres  le  repouffoient  par  h 
«emonftratio „ d’une  vive  impatience,  & même 

dune  forte  répugnance  , quand  il  alloit  porter  h 
parole. 


A 1 ouverture  de  cette  Séance,  Me.  Camus, 
Avocat  au  Parlement , comme  pour  les  matières 
benefiaa.es  dévoué  au  Clergé , a été  proclamé 
Prefident.  Il  doit,  dit-on,  cette  présence  aux 
manœuvres  du  Clergé,  qui  self  fervi.  des  noms 
des  Députés  abfens,  pour  Lfquels  un  grand  nom- 
fedEyeques,  Abbés  , &c.  fe  font  pone's  fom 

ri  fa"S  ieur  aveu>  en  faveur  de  leur  homme.  Le 
Uerge  efpe'roit  par-là  que  ce  Préfidem  complai- 
sant dénaturerait  quelques  articles  importons  de  la 
motion  de  l’Archevêque  d’Autun  , & que  la 
grance  queftion  de  la  propriété  des  biens  ecclé- 
miliques  ne  fe  terminerait  jamais,  où  prendrait 
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iine  tournure  favorable  au  Clergé.  Vain  efpoir,  le 
public  avoit  trop  bien  fait  connoître  fes  difpofi- 
tions  à cet  égard,  le  Clergé  a été  jugé  par  le  pu- 
blic, avant  de  perdre  au  Tribunal  des  Repréfen- 
tans  de  la  Nation. 


Décrété  dans  cette  Séance,  fur  la  proportion 
du  Comte  de  Mirabeau  , que  pour  être  éleéleur 
ou  éligible,  il  faudra  être  infcrit  fur  le  tableau  des 
Citoyens , fur  lequel  on  ne  fera  porté  qu’à  l’âge 
de  2 1 ans  , lors  de  laquelle  infcription  , on  aura 
fait  a la  mode  Athénienne  , ferment  detre 
fdele  aux  loix  de  l’Etat  & au  Roi.  Peut-on  exiger 
d’un  François  le  ferment  d’être  fdele  à fon  Roi  ? 
A-t-il  jamais  prouvé  qu’il  pouvoir  le  trahir  ? Mi-* 
rabeaune  connaît  pas  fa  Nation , & on  ne  fait  d’a- 
près quels  fentimens  il  en  a jugé. 

a 

L’article  5 préfenté  par  le  Comité  de  conflitu- 
tion , a ^été  enfuite  décrété  ; il  eft  ainfî  conçu  ; 
nul  Citoyen  ne  pourra  exercer  les  droits  de  Ci- 
toyen aébif  dans  plus  d’un  endroit,  &.  dans  au- 
cune affemblée,  perfonne  ne  pourra  fe  faire  re- 
préfenter  par  une  autre  , cependant  la  Nation  fe 
fait  repréfenter , elle  ne  peut  s’affembler,  à caufe 


du  trop  grand  nombre  d’individus  qui  la  coith 
paient;  par  d autres  raifons  non  moins  puiÏÏkntes, 
de  nombreux  individus  qui. ne  peuvent  fe  trouver 
aux  Aifemblées , font  forcés  de  donner  leur  procura- 
tion, parce  qu  i!  s’agit  de  leurs  interets , & qu’ils 
ne  peuvent  être , en  même  temps , aux  lieux  où 
ou  les  difeute  , & là  où  ils  travaillent  pour  eux. 


Décrété  par  fuite  que  pour  être  éligible  à T Af- 
femblee  commune  & à celle  du  département , il 
faudra  payer  au  moins  la  valeur  locale  de;  dix 
journées  de  travail.  Pour  être  éligible  aux  Aïlem- 
Idées  primaires,  il  faut  déjà  payer  trois  de  ces 
journées , c’eil-à-dïre',  au  total,  qu’il  faut  être  riche 
pour  être  admis  définitivement  à l’Aiïembléç  Na- 
tion aie,'  & il  eft  probable  que  l’Afiemblée  acluelîe 
fera  la  feule  qüi  'aura,  dans . fon  fein,  de  véri- 
tables' cultivateurs  en  habit, brun,  de  groilê  laine, 
en  cheveux  ronds  & HiTés,  en  gros  bouliers  ferrés, 
tel  que-  le  bon  Député  de  Bretagne. 


Décrété  dans  cette  -Séance  & provif ornement 
des  déférées,  aux  diiférens  Monafteres.  mafcuÜns 
& féminins,  de  recevoir  des  novices, — Nous 
fer  virons;  donc  d’exemple  à TUniyers  dans  la  ruine 

totale 
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totale  des  maifonsreligieufes  & de  leçon  aux  fiecles 
paffés , parce  que  par-tout  il  y a des  Anachorètes , 
& parce  qu’il  y en  a eu  depuis  le  commencement 
des  fîecles.  L’Empereur  a réformé , mais,  jamais  il 
n’a  fup prime  tous  les  Moines;  f;  leurs  richesses 
font  utiles  à l’Etat  r comme  des  Religieux  ne  doi- 
vent pas  être  riehes,  qu’on  s’empare  de  leurs  tré- 
fors,  & qu’on  ne  leur  en  laisse  que  pour  vivre, 
alors  la  fainéantife  ne  fera  plus  le  motif  qui  con- 
duira d ins  les  Monafieres , mais  du  moins  l’amour 
de  la  folitude  trouvera  des  retraites. 

La  Séance  du  29  a été  extraordinairement 
bruyante  ; nous  avons  peint  dans  nos  numéros 
précédens  le  brouhaha , le  tumulte  qui  régné  très-* 
fouvent  dans  les  Affemblées  de  nos  Légiflateurs, 
qui  ne  font  pas , à beaucoup  près,  des  Sénateurs; 
nous  ne  mettrons  pas  ces  tableaux  devant  les  yeux 
de  nos  leéïeurs;  la  moitié  de  nos  Repréfentans 
vouloient  que  l’on  paya  une  contribution  de  la  va- 
leur d’un  marc  d’argent,  & que  l’on  pofféda  en 
outre  une  propriété  foncière.  Ï1  y en  a qui  ont 
propofé  que  l’on  eu  au  moins  1200  liv.  de  revenu 
pour  être  élu  aax  Affemblées  Nationales.  — Tels 
font  les  véritables  principes  de  l’ariftocratie. 
Soyez  riches,  vous  ferez  des  nôtres,  parce  que 
nous  voulons  écrafer  les  pauvres. 


B 


( IO  ) 

La  Séance  du  30  a été  entièrement  employée 
à la  difcuffion  de  la  propriété  des  biens  eccléfiaf- 
tiques , & tout  ce  que  l’on  a décidé  efl:  que  le 
premier  fuppléant  de  la  Commune  du  Bourbon- 
nois , remplacera  un  des  Membres  nobles  de  cette 
Province.  L’Abbé  Mauri  craint  horriblement  la 
ruine  de  fa  fortune , car  il  a dit , d’un  ton  acadé- 
mique , que  ces  Meilleurs  youloient  donc  achever 
de  s’environner  de  ruines  , en  s’emparant  des 
Liens  du  Clergé  ; que  cet  opinant  prenne  garde 
aux  habitans  de  Péronne , qui  tôt  ou  tard  fe  ven- 
geront d’un  homme  auquel  ils  n’ont  accordé  la 
vie  , qu’à  condition  qu’il  changeroit  fa  façon  de 
penfer  arifiocratique  ! 


La  Séance  du  31a  été  ouverte  par  une  adreiîe 
de  la  ville  de  S.  Marcellin,  en  Dauphiné,  qui 
protefte  de  ne  pas  députer  aux  Etats  convoqués  à 
Romans  ,kant  que  rAffemblée  défapprouvera  cette 
convocation.  — Cette  adreife  a excité  le  plus  vif 
intérêt  à nos  Meilleurs , qui  ont  employé  le  reile 
de  la  Séance  à difcourir  fur  la  propriété  des  biens 
du  Clergé,  & qui  n’ont  rien  conclu  , quoiqu’ils 
euffent  commencé  par  décider  que  le  décret  feroit 
porté  dans  le  jour.  Mais  le  Clergé  qui  n’a  jamais 
eu  de  véritable  confiance  en  fa  caufe , n’a  cefle  de 
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demander  la  parole , & de  s’en  fervir  longuement, 
quand  on  etoit  fur  le  point  d’aller  aux  voix. 

Enfin  la  Se'ance  du  2 novembre  a porté  le  coup 
fatal  à toutes  nos  éminences,  & à toutes  leurs, 
créatures,  de  l’un  & l’autre  fexe.  Que  de  belles 
vont  plèurer  le  coup  de  bayette  qui  ruine  leurs 
pieux  bienveillans.  Comme  elles  vont  maudire 
TOrdredes  Communes,  au-defius  duquel  ces  char- 
mantes prêtrefies  imaginoient  que  leur  identifica" 
tion  avec  la  crofie  & la  mitre , les  élevoient.  Mi- 
rabeau, le  prétendu  VERTEBREUX  MINOTAURE 
DE  TOUTES  LES  Phasiphaes,  n’en  trouvera 
plus  parmi  ces  aimables  courtifannes , puifque 
c’efi:  lui  qui  a propofé  le  décret  qui  déclare  la 
Nation  propriétaire  des  biens  eccléfiafiiques , fauf 
à pourvoir,  d’une  maniéré  convenable,  à l’entre** 
tien  des  Miniftres,  aux  frais  du  culte,  & au  fou- 
lagement  des  pauvres , d’après  les  inflrucKons  des 
Provinces. 

— Les  Députés  des  Provinces  Beîgîques  ont  ré- 
clamé avant  le  décret;  ils  ont  prétendu  que  moi- 
tié de  leur  territoire  appartenoit  au  Clergé,  qui 
a fferm oient -leurs  terres  à bas  prix,  protégeoient 
& faifoient  fleurir  l’agriculture , nourriffoient  une 
foule  de  cultivateurs  ; le  fleur  de  Beaumé  con- 
cluoit  que  c’étok  un  motif  pour  ajourner  j rqusfi. 

B q 
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tion,  comme  fi  d’autres  Adminiflrateurs  ne  pou- 
voient  pas  faire  autant  de  bien  aux  agriculteurs 
Belgiques.  — Ce  qui  eü  furprenant  ' dans  cette 
grande  querelle , c’eft  de  voir , comme  l’a  remar- 
qué le  fieur  Cliapèllier,  le  Clergé  féparé  par  le 
fait  du  refie  de  l’Affemblée  Nationale  , en  rixe 
avec  ceux  auxquels  il  doit  au  contraire  difputer  la 
gloire  de  régénérer  la  Nation;  il  efl  vrai  que  le 
plaifant  vicomte  de  Mirebeau  qui  , cette  fois  a 
vu  tout  en  noir,  a foutenu  que  c’étoit  boulèverfer 
& ruiner  la  Nation,  parce  que  la  vente  des  biens 
du  Clergé  feroit  paffer  dans  des  mains  étrangères 
la  plus  précieufe  reüource  de  l’Etat  (i)  ; que  le 
Clergé  ne  ceffe,  même  le  Décret  lancé,  de  répé- 
ter que  les  fondateurs  font  fruflrés  dans  leurs  in- 
tentions que  la  Nation  a encouru  î’anatbême;  que 
ces  mêmes  fondateurs  ont  prononcé  contre  les  impies 
qui  toucheront  aux  biens  qu’ils  donnent;  que  cette 
Nation  a été  juge  dans  fa  propre  caufe,  puifque 
ce  font  ces  repréfenîans  qui  ont  jugé  la  queflion; 

que  le  Clergé  n’a  cefle  de  vouloir  contribuer  au 
payement  de  la  dette  publique  en  offrant  de  l’ar- 
genterie, tout  nouvellement  encore  75  millions  ; 


(i)Ces  mains  étrangères  apporteront  de  l’argent 
en  France  pou  r[  l’a  c qui  fi  1 i on  deces  terres,  & ils  ne 
pourront  pas  remporter  le  territoire  chez  eux. 
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enfin  ioo  millions  pouf  ne  pas  être  dépouillé  & 
devenir  utiles  à la  patrie  • qu’il  ne  falloit  pas  faire 
retomber  fur  les  juffes  & bons  Prêtres  les  fautes  & 
le  fcandale  des  mauvais. 

Une  réflexion  frappante  de  l’Evêque  d’Uzës , a 
prouvé  que  cet  événement  remarquable  eft  caufé 
par  l’abus  que  le  Clergé  a fait  de  fes  richeffes.  Cet 
Evêque  a cité  le  paffage  des  Peres  de  l’Eglife,  qui 
ont  dit  que  « la  piété  avoit  engendré  les  ri- 
» çheffes  , & que  celles-ci  avoient  étouffé  leun 
» mere  ». 

Il  ne  refie  plus  au  Clergé , pour  dernier  défef- 
poir , que  de  voir  fanélionner  ce  fameux  arrêté  par 
Sa  Majeflé. 

Concluons  que  ce  décret  accablant  eft  la  répliqué 
tardive  , à la  vérité , mais  fi  defirée  aux  Bulles 
foudroyantes  dont  le  Clergé  a été  fi  prodigue  dans 
les  fiecles  d’ignorance.  Une  queflion  qui  fe  pré- 
fente naturellement , efl  de  mettre  en  problème  fi 
un  corps  flipendié  de  la  nation  , & fon  penfion- 
naire,  doit  conferver  le  titre  flatteur  pour, fa  va- 
nité , de  premier  ordre  de  cette  nation  ? 


Dans  la  Séance  du  3 , on  a lu  une  proteflation 
de  la  ville  de  Romans  , en  Dauphiné-,  contre  la 
•convocation  des  Etats  de  fa  Province  ; une  récta- 
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malien  de  la  y die  de  St.  Malo  en  Bretagne  , qui. 
révoqué  toutes  les  proteftations  contraires  aux 
Décrets  de  l’AfTeinHee  Nationale  ; enfin  une 
adreife  de  la  ville  d’AucIi,  à laquelle  le  Clerge.de 
cette  Ville  avoit  joint  une  rétractation  d’un  écrite 
par  lui,  adreffé  au  Roi  au  nom  de  tout  le  Clergé 
de, France,  contre  les  Arrêtés  des  4 & 11  Août. 
'—-Ce  repentir  eft  venu  trop  trop  tard,  les  biens 
du  Clergé  étaient  déjà  p a fiés  de  la  veille  entre- 
lés  mains  de  l'a  Nation. 


Dans  cette  Séance  nos  Mefîieurs  ont  mis  le 
fïege  devant  les  Parlemens , qu’ils  font  décidée  à 
attaquer  rigoiireüfeménr  & à réduire , quoique  ces 
Cours  foi  eut  leurs  régénérateurs,  mais  bien  repen- 
tons de  la  vie  qu’ils  onjt  rendue  aùx  Etats-Géné- 
raux. Leur  plus  terrible  ennemi  eft  Target  qui  , 
dans  fa  differtation-  fur  les  Etats-Généraux',  voit- 
3oit  qee  les  Parlemens  euftênt  tant  d’influence,  & 
qui.  change  d’avis , parce  qu’il  pourroit  fe  faire 
qu’il  accrochât  une  placetlans  les  tribunaux  futurs. 
Véritablement  nos  Légiftateurs  vont  aujourd'hui1 
grand  train , &,  comme  l’a  dit  l'abbé  Maury , les 
voila  entouré  de  ruinés,  ils  ont  tout  abattu  dans 
la/  France , & on  peut  remarquer  qu’il  n’y  a pas 
un  -foui  état  qui  ne  foir  ébranlé  dans  notre  pauvre 
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empire;  mais  par  quels  grands,  folides  & fages 
édifices  ne  vont-ils  pas  remplacer  tout  ce  qu’ils 
ont  renverfé  ? Les  Parlemens  relieront  en  va- 
cance , la  Chambre  des  Vacations  continuera  & 
connoîtra  de  tous  les  procès  en  général.  Point  de 
meffe  rouge  cette  année;  quel  dommage!  c’e'tok 
la  meffe  triomphale  où  nos  Magiftrats  étaloient 
fuperbement  leur  écarlale  & leur  brillante  hermine. 
Deprefménil  ne  quittera  donc  pas  cette  année 
une  époufe  en  couches;  il  ne  courrera  pas  en 
porte , de  Moulins , à la  meffe  rouge , & ne  repar- 
tira pas  à I’Ite  Missa  EST,  pour  rejoindre  fa 
femme.  Son  orgueil  de  la  derniere  petiteffe  & du 
plus  trivial  comique , l’avoit  irréfiftiblement  pouffé 
à ce  voyage,  que  fa  vanité  rendoit  indifpenfable. 
Cette  année , il  pourra  tranquillement  relier  où  il 
sert  retiré , pour  déplorer  tout  à fon aife  les  vicif» 
iitudes  de  la  fortune. 


HOTEL-DE-VILLE,  DISTRICTS 


Suite  du  mot  fur  le  Mandement  de  ÎVf . l’Evêque 
de  Tresruier. 


Quelque  faftidieufe  que  foit . la  difcuffion  des 
principes  que  renferme  cet  Ecrit  incendiaire , rfous 
ne  pouvons  nous  refufer  de  répondre  à l’empref- 
fement  manifesté  dans  plufieurs  Lettres  que  nous 
avons  reçues  à ce  fujet. 

« Avant  que  ces  Libelles  anonymes  , pourfuit 
» l’intolérant  Evêque,  euifent  exhalté  les  têtes,  nous 
» vivions  dans  la  paix  & la  fécurité;  tranquilles 
» fous  l’Egide  des  Loix,  nos  jours  coûtaient  fans 
» aîlarmes  , fournis  à nos  chefs,  à nos  fupérieurs 
» fpiritueîs  &.  temporels , nous  les  regardions , nous 
» les  chérissions  comme  nos  peres  , &c.  ». 


Avant  que  les  Raynal,  les  Jean-Jacques  , les 
Diderot  eulfent  porté  le  flambeau  de  la  philofo- 
phie  dans  les  ténèbres  de  l’erreur  , la  France  étoit 
livrée  aux  caprices  de  quelque  fous-defpote  en  dé- 
mence ; ce  font  leurs  écrits  falutaires  qui  nous  ont 

infenfibtement 
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infenfiblement  rappelles  à la  lumière  , en  nous 
faifant  connaître  nos  droits  6e  l’ufage  que 
en  devions  faire. 

Et  voilà  juflement  qui  excite  l’indignation  de 
notre  Evêque.  Il  falloit,  fuivant  lui,  ns  pas  tou- 
cher aux  anciens  ufages,  fe  foumetfre  aveugle- 
ment à tous  les  décrets  émanés  d’un  Miniftre 
toujours  jaloux  d’établir  fon  autorité  fur  les  dé 
bris  de  la  liberté  publique. 

Mons  de  Treguier  ignore-t-il  que  refpecler 
opinions  reçues , c’eft  prefque  toujours  refpeder 
le  menfonge.  Que  dissimuler  la  vérité  ou  la 
cher , c’eft  fe  rendre  le  complice  de  l’impofture  , 
que  refufer  d’éclairer  les  hommes  , quand  on  le 
peut,  c’eft  trahir  la  caufe  du  genre  humain,  c’eft 
lui  retenir  une  dette  que  lui  doivent  les  talens. 

Or,  ( j’en  demande  un  million  de  pardons 
fa  Grandeur  ) le  véritable  ennemi  du  public,  le 
vrai  rebelle,  le  vrai  perturbateur  dn  repos  de  la 
patrie  ; n’eif-ce  pas  le  tyran  qui  l’opprime  , 
fourbe  qui  la  divife,  le  fanatique  qui  l’arme  d’un 
couteau  facré  pour  s’en  frapper  elle-même  , le 
courtifan  qui  flatte  fes  impitoyables  maîtres  ; 
Minifire  qui  la  charge  de  fers , le  guerrier  qui 
prête  fon  bras  & fon  épée  à fes  indignes  oppref 
feurs  ; l’Evêque  qui  fe  préfente  dans  la  chaire 
vérité  pour  y prêcher  le  menfonge  6c  l’impofture, 
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faifant  un  ufage  impie  & criminel  des  pré- 
ceptes de  l’Evangile , en  altérant  les  intentions 
d’un  Monarque  bienveillant , mais  fouvent  trom- 
pé ? enfin  l’ennemi  de  la  fociété,  Monfeigneur, 
eft  celui  qui  veut  qu’on  lê  plonge  dans  l’aveugle- 
ment & la  mifere,  afin  que  fes  maux  fe  per- 
pétuent. 

A ce  dernier  titre,  mons  Treguier,  que  ne 
vous  doit-on  pas  pour  tous  les  moyens  que  vous 
avez  mis  en  ufage  pour  étouffer  ces  précieux 
germes  d’une  liberté  naiffante.  Sans  parler  de  ceux 
que  vous  fuggérois  le  Tribunal  facré  de  la  confef- 
fion , combien  de  fois  n’avez-vous  cherché  à alar- 
mer la  confcience  timide  de  vos  ouailles , en  leur 
peignant,  fous  des  couleurs  les  plus  affreufes,  le 
patriotifme  des  généreux  Parifiens  , en  leur  infpi- 
rant  des  regrets  pour  l’état  d’aviliffement  oii  ils 
étoient  plongés  depuis  des  fiedes.  Ne  vous  êtes 
vous  pas  rendu  coupable  envers  la  Nation  , d’un 
crime  capital , d’un  crime  digne  du  plus  févere 
châtiment?  Et  l’Affemblée  Nationale  en  décrétant 
que  le  Mandement  fut  remis  au  Tribunal , chargé 
provifoirement  de  juger  les  crimes  de  leze-Na- 
tion,  n’a  fatisfait  que  d’une  maniéré  très-impar- 
faite au  vœu  public.  Les  bornes  de  cette  feuille 
ne  nous  permettant  pas  nne  plus  longue  difcuf- 
fion , & la  derniere  partie  du  commandement  de 
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mons  Treguier,  ne  preTentant  qu’un  tiflu  de  bé- 
tifes  & d’horreurs,  nous  la  palTerons  fous  füence. 

Dans  la  foirée  du  dimanche  au  lundi,  c’eft-à- 
dire  la  veille  du  jour  ou  le  Cierge  vit  toutes  les 
efpérances  s'anéantir  devant  le  décret  de  l’Affem- 
blée  Nationale , M.  Lalandre , Avocat  en  Parle- 
ment, garde  national  du  diflriél  de  S.  Germain- 
des-Prés , rencontra , dans  la  rue  de  Seine  , un 
jeune  homme  qu’il  prit  pour  un  de  fes  amis  , & 
devant  lequel  il  hafaxda  le  propos  fuivant.  « La 
» calotte  va  nous  donner  demain  une  f. . ..journée . . . » 
L’autre  le  faififlant  au  bras  : que  dites-vous , Mon- 
Leur.  Vous  m’avez  l’air  d’un  Ariflocrate.  Auffitdt 
il  le  conduifit  au  corps-de-garde  le  plus  voifin , & 
là,  fa  figure  bien  examinée,  ne  fait  qu’accroître 
les  foupçons.  On  fe  détermine  enfin  après  quel- 
ques mauvaifes  raifons  de  part  & d’autre,  à l’in- 
viter à fe  rendre  au  diflriél.  Le  prétendu  criminel 
cédant  à leurs  follicitations , ou  plutôt  à la  force 
armée,  comparait  devant  le  nouveau  Tribunal, 
ou  forcé  de  décliner  fon  nom  & fes  qualités  , il 
fait  la  déclaration  fuivante  : 

« J’ignore^  Meilleurs,  fi  je  porte  la  figure  d’un 
» Ariflocrate , car  je  vous  avoue  que  le  propos 
» que  j’ai  tenu  fembloit  exclure  tout  foupçon  à 
» cet  égard.  Mais  puifque  vous  demandez  des 
» preuves  , voici  ce 'que  j’afferme  fous  la  religion 

Ci 
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» du  ferment.  C’efl:  que  je  fuis  en  état  de  prouvér 
» que  depuis  fept  générations , il  n'y  en  a pas  une 
» feule  tache  de  nobleffe  dans  pia  famille  ». 

Cette  pîaifanterie  défarma  le  furveillant.  Mais 
trop  crédule  difiriél,  on  renvoya  M.  de  Lalandre, 
qui  paflë  le  refte  de  la  nuit  dans  un  corps-de- 
garde , où  il  fit  part  de  fa  maîacoutreufe  aventure. 

Comment  fe  permet-on  d'arrêter  un  Citoyen 
honnête  fur  un  propos  aufil  léger  l Nëfl-ce  pas  fe 
vouer  au  ridicule  , que  de  remplir  fes  fonctions 
d’une  maniéré  aufii  gauche  l II  faut  efpérer  que 
l’heureufe  faillie  de  l’Avocat  fervira  de  leçon  à 
nos  patrouilles , & qu’elles  mettront  plus  de  cir« 
confpeélion  dans  leurs  démarches. 


Le  Comité  de  Police  , après  s’être  bien  allure 
que  le  Prince  Lambefc  étoit  a l’abri  de  toutes 
craintes , vient  dernièrement  de  le  dénoncer  comme 
criminel  de  lèze-Nation.  Ce  qu’il  auroit  dû  faire 
à la  fin  du  mois  de  juillet;  il  vient  de  le  décréter 
a la  fin  d’oéiobre.  Comment  expliquer  cette 
©dieufe  conduite  de  la  part  des  Membres  qui 
compofent  cet  odieux  fynode  r autrement  que  par 
îe  vil  intérêt  qui  les  anime  tous , au  point  de  leur 
faire  oublier  les  devoirs  les  plus  facrés  qu’exige'  la 
place  qu’ils  occupent  en  cet  infiant  l 
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Farifiens,  admirez  la  fagdTe  profonde  qui  pré- 
fide  aux  jugemeus  du  Comité  de  Police,  par  le 
trait  fuivânt. 

Un  /leur  Tournon,  jufqu’alors  inconnu  dans  le 
monde  littéraire  , fe  difant  homme  de  lettres  , 
Membre  de  plufieurs  Académies 3 &c.  fiipendié 
par  un  fieur  Prudhomme , pour  travailler  aux  ré- 
volutions de  Paris , puis , rebuté  par  ce  dernier  , fe 
tranfporte , la  rage  dans  le  cœur , au  Comité  de 
Police  , oit  après  avoir  fait  amende  honorable , 
par  le  défaveu  formel  des  articles  incendieres, 
jnfcrit  dans  plufieurs  numéros , il  fe  fait  autotifer 
à continuer  feul  le  Journal , en  promettant  de  ne 
rien  écrire  contre  les  repréfentans  de  la  Com- 
mune, & le  très-fcrupuleux  Comité. 

Le  fieur  Prudhomme  infiruit  par  la  voie  pif 
bîiq.ue  de  cette  fupercherie,  fe  rend  au  Comité  J 
où  il  expofe  des  raifons  très-fonnantes , & fur  le 
champ  il  obtient  la  radiation  de  la  délibération 
antérieure. 

Si  du  2 au  4 Novembre , fes  vertueux  Mem*- 
bres  de  ce  Comité  jugent  d’une  maniéré  fi  con- 
tradictoire, combien  de  bévues  dans  un  mois  I 


XLparoît  depuis  hier  farnedi  une  caricature  trop 
finguliere  pour  ne  pas  la  rapporter  ici. 
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Elle  repréfente  le  Duc  D**  vu  de  profil  avec 
une  joue  enflëe  affis  auprès  d’un  bureau  ; vis-à-vis 
de  lui  eft  un  Ànglois  que  l’on-dit  être  le  Prince  de 
G.  qui  lui  compte  des  Guinées , & au-deflous  font 
écrits  ces  mots  : 

Quid  mirum!  Q GALLUS  , 

Vendît  auro  patriam. 

En  dépit  de  tous  les  ©brades  & de  toutes  les 
menaces  faites  par  le  Comité  de  Police , foudoyé 
par  l’Archevêque  d’Aix  & toute  la  horde  théolo- 
gique , qui  avoit  fait  une  députation  vers  Sa  Ma- 
jeflé  , laquelle  n’a  point  été  accueillie  , l’ef- 
rayante  Tragédie  de  Charles  IX  fe  repréfente  au 
Théâtre  François. 

On  prétend  que  pour  fe  venger , les  Prêtres  en 
préparent  une  dont  le  dénouement  fera  terrible. 
L’Archevêque  de  Paris , qui  doit  y jouer  un  des' 
premiers  rôles , eft  allé  fe  recueillir  au  loin  avec 
fon  beau  frere  le  baron  de  Juigné,  pour  acquérir 
plus  de  hardieife.  L’abbé  Maury  doit  fervir  de 
Soufleur.  — Parifiens,  prenez-y  garde. 



La  fatale  cloche  frappera  peut-être  bientôt  vos 
oreilles.  — Cent  mille  FUSILS  font  dans  la 
Capitale,  & votre  Général  ignore  quel  lieu  Jes 
renferme. 


De  Stockolm,  le  7 Oélobre  1789. 

Les  dernieres  nouvelles  que  nous  avons  reçues 
de  Finlande  nous  annoncent  que  tout  y efl 
tranquille  dans  ce  moment.  La  flotte  des  ga- 
lères a remis  en  mer  de  Swarthoim,  le  23  du 
mois  dernier , & a dirigé  fon  cours  vers  l’ouefh 
Nos  chalouppés  canonieres  fe  font  emparées  d’un 
vaiffeau  de  tranfport  RufTe , chargé  de  farine , & 
on  apprend  qu’un  vaiffeau  de  ligne  Rufîe , de  74 
canons , a échoué  près  de  Parkumaki.  On  évalue 
à 1 10  le  nombre  de  nos  Officiers  qui  ont  été  tués 
on  bleffés  pendant  cette  campagne  en  Finlande» 

La  grande  flotte  prête  à faire  voile  depuis  le 
i 8 du  mois  dernier , eft  toujours  dans  Je  port  de 
Carlfcron.  On  croit  qu  elle  n’en  fartira  pas  cette 
année , la  faifon  étant  trop  avancée.  On  continue 
cependant  les  préparatifs  de  guerre  ; on  fait  de 
nouvelles  levées , & on  forme  de  nouveaux  maga- 
fins  de  vivres  & de  fourrages. 

De  Vienne  , le  14  Oélobre. 

Nous  apprenons  par  le  bulletin  d’aujourd’hui , 
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que  le  Prince  de  Roheniohe,  à îa  tête  de  cinq 
bataillons  d’infanterie  & de  quatre  divifions  de 
cavalerie,  ayant  cinq  canons  & un  obufier,  a dé- 
fait  entièrement  , près  de  Porcfeny,  le  corps  de 
Cara-Muflapha  , compofé  d environ  dix  mille 
hommes.  Quinze  mille  Turcs  font  reliés  fur  le 
champ  d>  bataille  ; on  a pris  à l’emnèmi  cinq  ca- 
nons , une  quarantaine  de  drapeaux  , le  camp  , 
les  magafins  de  Vaydemy  & de  Tyrgufchyl  fie 
beaucoup  de  bétail.  Le  bulletin,  ne  parle  pas  de  la 
quantité  d hommes  que  nous  avons  perdus;  mais 
nous  fa  von  s d’autre  part  qu’il  y en  a beaucoup  eu 
de  tués.  Toutes  les  viéloires  que  nos  troupes  ont 
remportées  jufqu’à  préfent  fur  les  Ottomans  ne 
font  pas  d’une  allez  grande  conféquence  pour 
mous  empêcher  de  craindre  qu’elles  ne  perdent  le  peu 
de  courage  qu’il  leur  relie , & que  cette  guerre  nous 
devienne  suffi  funefie  quelle  nous  paroit injuile. 

Le  Prince  Potemkin  a envoyé  le  Baron  de 
London  à TÀmbafladeur  de  Ruffie,  pour  lui  ap- 
prendre que  fan  avant-garde,  fous  les  ordres  du 
Prince  d’Ànhalt-Rernbourg  , a défait  un  corps 
Turc  poil é près  de  Katfchau.  HaïTan  , le  Com- 
mandant de  corps  , qui  commandeit  l’année  der- 
nière, comme  Séraskier,  à Rabaja-Mohila,  a été 
fait  priformier  avec  fes  principaux  Officiers.  Six 
cent  Turcs  ont  été  tués. 


L’Empereur 
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L’Empereur  vient  d’élever  au  grade  de  FelcL 
Maréchal  de  fes  armées  les  Généraux,  Comtes  de 
Wallis  & de  Colleredb,  le  premier  a reçu  l’ordre 
de  fe  rendre  à l’armée  du  Maréchal  de  London, 
Les  Majors-Généraux  de  Klebeck  & d’Alton  ont 
été  Lieutenans-Généraux  , & les  Colonels  Lich- 
temberg,  \Vernek  , Lauer  , Argent  eau  , Collo' 
ivreth  & Auffiers,  Majors  Généraux.  Le  Major 
Général , Baron  de  Karaczai ,.  a obtenu  le  régi- 
ment des  Chevaux  Légers  de  Richecourt;  les 
Généraux  , Prince  Hoheriloke  & les  Comtes  de 
Clairfait  & de  Browne  ont  été  nommés  Com- 
mandeurs de  l’ordre  de  Marie-Thérefe.  La  veuve 
du  Général  Baron  de  Rouvroy  a obtenu  la  pen- 
fion  des  veuves  des  Grands  Croix  de  cet  ordre. 

On  a chanté  aujourd’hui  , dans  l’égîife  métro* 
politaine  de  Saint-Etienne,  un  TF.  Deum  en 
actions  de  grâces  de  la  prife  de  Belgrade. 
L’Empereur  & toute  la  Cour  y ont  affilié.  La 
joie  éclatoit  fur  le  vifage  de  notre  augufte  Mo- 
narque. Cette  prife  lui  a fait  d’autant  plus  de 
plaifir  qu’il  défefperoit  prefque  d’en  venir  à bout , 
& elle  lui  a donné  tant  de  confiance  dans  la  va- 
leur & le  courge  de  nos  troupes,  qu’il  dit  au 
Comte  de  Collored,  au  fortir  de  l’Eglife,  qu’il 
efpéroit  de  pouvoir  bientôt  joindre  le  Croiffan  à 
fa  couronne  impériale. 
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De  Bohême  , le  4 Octobre  1789. 

On  a reçu  des  ordres  de  Vienne  pour  lever 
x 6,000  hommes  dans  ce  royame;  on  doit  y éta- 
blir des  magafins  & mettre  les  fortereffes  en  bon 
état. 

On  dit  que  les  Rudes  n’approcheront  pas  du 
Danube,  & que  l’unique  objet  de  leur  campagne 
eft  de  s’emparer  de  Bender  par  famine. 

De  Brandebourg,  le  12  Octobre  1789. 

Le  Roi  de  Prude  fait  tirer  un  cordon  de  trou- 
pes fur  les  frontières  de  Weftphalie.  Il  en  a donné 
le  commandement  au  général  de  Kalkreuth;  on 
augmente  aussi  le  nombre  des  troupes  qui  forment 
le  cordon  fur  les  frontières  de  Pologne. 

De  Francfort,  le  20  Oétobre  1789. 

Des  lettres  de  Semlin  difent  que  l’adaut  qui 
f a été  donné  à Belgrade  , a coûté  à l’Empereur 
près  de  5000  hommes,  qu’environ  6000  Turcs 
y ont  péri , &:  que  le  nombre  des  prifonniers 
monte  à 5 à 600. 

Les  émigrans  Brabançons  ont  quitté  le  territoire 
de  Liège , & font  actuellement  aux  environs  de 
L.  Mairie  de  Bois-le-Duc.  Tou  de  monde  efl  per- 
fuadé  que  l’Empereur  perdra  les  Pays-Bas. 


( 27  ) 

De  Palerme , le  2 1 Septembre  1789. 

La  Cour  de  Naples  vient  de  céder  à l’ordre 
deMalthe  300  des  forçats  qui  font  détenus  dans 
les  arfenaux  de  Sicile.  Elle  en  auroit  cédé  bien 
davantage  fi  on  eût  voulu  les  accepter.  La  ré- 
colte de  ces  honnêtes  gens  efl:  toujours  très- 
abondante  dans  ce  climat. 

De  Florence,  le  4 Octobre  1789. 

On  ressentit  ici  le  30  Septembre , à onze  heures 
& demie  du  matin , une  fecousse  de  tremblement 
de  terre.  On  apprit  en  peu  de  tems  que  cette 
fecousse  avoit  été  plus  violante  à Bers-fan-Se- 
plers , à vingt  lieues  de  cette  ville , , ou  elle  a 
duré  deux  minutes  , & ruiné  en  partie  la  Ca- 
thédrale , plufieurs  églifes,  grand  nombre  de 
maifons  , & le  Palais  du  Vicaire  Royal.  La 
terre  s’eft  ouverte  en  plusieurs  endroits  dans  la 
campagne  , a englouti  des  hommes  , des  bef- 
tiaux  &.  la  récolte.  S’il  efl:  vrai  que  les  trern-* 
blemens  de  terre  que  nous  ressentons  de  tems  en 
tems  viennent  d une  fermentation  qui  fe  fait  dans 
l’intérieur  d'une  des  montagnes  des  Appennius , 
près  Pie  TR  A MàLA  , que  n’avons-nous  pas  à 
craindre  î Les  flammes  que  jettent  continuellement 
les  crevasses  qu  il  a fur  cet  te  montagne,  annoncent, 
dit-on  , un  volcan  qui  deviendra  très-formidable 
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si  le  fer  s y rencontre  en  assez  grande  quantité 
avec  le  fouffre  pour  causer  ces  e'motions  effrayantes* 
ces  terribles  éruptions  qui  renyerfent , non-feule- 
îes  montagnes  fous  lefquels  fe  trouve  le  princi- 
pal foyer,  mais  qui  portent  encore  au  loin  la  dé- 
foîation  & l'effroi. 

Londres  r le  23  octobre  17S9. 

On  prépare  des  dépêches  deffinées  à être  en* 
voyées  dans  différentes  cours  fur  le  Continent» 
Deux  Meffagers  d’Etat  ont  ordre  de  fe  tenir  prêts 
lau  bureau  du  Secrétaire  d’Etat,  pour  les  porter  à 
leurs  deilinations. 

Un  Pirate  , qui  fe  fait  nommer  Gregorio,  & 
qu’on  dit  Efpagnôl,  a commis  plufieurs  dépréda- 
rions  contre  le  commerce  anglois,  dans  les  Mes, 
& il  a fouvent  débarqués  fur  différentes  cotes 
.qui!  a pillées.  Ses  forcés  confiflent  en  un  fénau 
de  6 canons , & deux  autres  bâtimens  armés , dont 
un  a été  pris  fur  les  babitans  de  Bahama.  Le 
Gouverneur  avoir  envoyé  à fa  pourfuite  un  ou 
deux  bâtimens  armés  qui  n’avûienr  pas  encore  pu 
le  joindre  à la  En  de  juillet.  L’Amiral  Affleck  a 
expédié  depuis  , de  la  Jamaïque  , un  vaiffeau  du 
Roi  qui  doit  tâcher  de  s’en  emparer. 

Le  Comte  de  Kutmgdon  eft  mort  fubitement 
ces  jours  passés.  Il  tenoit^- quelques  minutes  au- 
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psravant  une  .rafle  à café,  dans  fa  main  , 8c  s'en-» 
tretenoit  avec  le  Colonel  Doyle , ami  intime  du 
Lord  Radwon , fur  la  mort  récente  du  Duc  de 
Chandos.  Le  Colonel  sapperçut  qu’il  changa  tout-à- 
coup  de  couleur.  La  taife  lui  échappe  des  mains , 
8c  il  tomba  fans  vie  dans  les  bras  du  Colonel, 

L’amirauté  a envoyé  au  Scout,  qui  eft  aux 
Dunes , ordre  de  mettre  tout  de  fuite  à la  voile 
pour  Oftende.  Il  y va  réclamer  un  brig  apparte- 
nant à la  Maifon  de  Baniffen , en  Ecofle,  pris  par 
un  Corfaire  Rude , qui  l’a  conduit  dans  ce  port. 
Il  avoit  été  chargé  à Hambourg , 8c  s’en  alloit  à 
Malaga.  Sa  cargaifom  eft  évaluée  80,000  livres 
fterlings.  Comme  fon  équipage  eft  compofé  prin- 
cipalement d’Ànglois,  le  Sgout  a ordre  de  ré- 
clamer tous  les  fujets  du  Roi.  Il  eft  parti  le  16  de 
ce  mois. 

Le  Duc  d’Orléans  n eft  pas  vu  ici  de  bon  œil  ; 
on  le  croit,  traître  à fa  Patrie. 

Stockolm,  9 ocftobre  1789. 

Le  Roi  demeure  toujours  à Lowifa.  On  dit 
que  lorfqu’il  aura  pourvu  fufFifamment  à la  sûreté 
des  frontières,  il  transférera  fon  quartier  - général 
à Borgo  ou  à Helftngfors. 

L’efcadre  des  galeres , depuis  le  20  de  fèptem- 
bre  qu’elle  eft  en  mer,  afait  plu  (leurs  prifes  rudes, 
ou  elle  a envoyées  à Lowifa  8c  à Sweaborg. 
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Le  Duc  Charles  s’efi:  rendu  le  4 de  ce  mois  S 
bord  du  vaifTeau  amiral  de  la  flotte  de  Carîfcron, 
Il  a du  mettre  à la  voile  le  lendemain.  Voici  les 
motifs , félon  quelques  lettres , qui  ont  déterminé 
la  nouvelle  fortie  de  cette  flotte  , qu’on  croyoit 
devoir  refter  dans  l’inacftion  jufqu’au  printemps 
prochain.  La  flotte  RufTe  a été  vue  près  des  cotes 
de  Gothland.  Un  de  nos  Cutteres  qui  croifoit 
dans  fes  parages,  & qui  s’en  eft  approché  pen- 
dant  un  temps  très-brumeux  , de  fi  près  , qu’il  a 
failli  tomber  entre  fes  mains  avant  de  l’apperce- 
voir  , eft  venu  porter  cette  nouvelle. 

Le  Colonel , Baron  d’Armfeîd , mande  dans  fa 
dépêche,  date'e  d’Elgfoc  , le  30  feptembre,  qu’a- 
vec un  détachement  de  60  hommes,  il  a repris 
aux  Russes  une  batterie  défendue  par  300.  L’en- 
jiémi  y a laissé  huit  canons  & 250  armes. 

Les  Russes  ont  tenté  les  18  & 19  de  feptembre , 
une  defcente  près  de  Porkala  ; mais  elle  ne  leur  a 
pas  réuffi.  Ils  ne  fe  font  emparés  d’aucun  tranf- 
port,  & n’ont  brûlé  aucun  magafin  , comme  ils 
s’en  étoient  vantés, 

Le  Général  de  Siégroth  a obtenu  la  permiffion 
de  passer  l’hiver  dans  fa  terre.  Il  fait,  près  d’An- 
~ jala  , toutes  les  difpofitions  nécessaires  à la  défenfe 
; ce  ces  environs.  \ 

On  conitruit j dans  pliifieurs  ports,  les  cba- 
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loupes  canonieres  & autres  bâtimens  de  guerre, 
& dans  tout  le  Royaume  on  leve  des  troupes. 

De  Vienne,  le  18  octobre  1789. 

l’Empereur  a élevé  le  Prince  de  Hohenloke , 
qui  commande  dans  la  Tranfilvanie,  au  grade  de 
Général  d’Àrtillerie.  Sa  Majefté  Impériale  a 
nommé  le  Général,  Comte  de  Pellegrini,  grand 
Croix,  & le  Général,  Prince  de  Ligne,  Com- 
mandeur de  l’Ordre  de  Marie  Thérefe.  Elle  a 
envoyé  au  Maréchal  de  Loudon  la  décoration  de 
cet  ordre , montée  en  brillans.  On  tient  extraordi- 
nairement ici  aux  titres  & aux  chiffons  honori- 
fiques. Notre  Monarque  le  fait , & il  a l’efprit  de 
profiter  de  cette  foiblesse.  C’eft  le  feul  moyen  qui 
lui  refte  de  s’attacher  les  Grands. 

Un  détachement  de  l’armée  du  Prince  Fotim- 
kin,  a furpris  un  Pacha,  près  de  Katfcbibei,  aux 
environs  d’Akierman  , l’a  fait  prifonnier  avec 
ï8o  hommes. 

Le  refte  du  corps  Turc,  qui  a été  défait  par 
Jes  Russes,  près  de  Tobak  , a joint  l'armée  du 
grand  Vifir , qui  campe  actuellement  près  d’Infai. 

De  Spire,  le  23  octobre  1789. 

On  a publié  & affiché  dans  cet  Evêché,  une 
patente  impériale,  qui  enjoint  aux  habitans  de  ne 
point  troubler  le  repos  public  , & de  faire  cesser 
tous  les  défoçdres  qui  y régnent  depuis  quelque 


( i ) Nous  donnerons  des  nouvelles  plus  parti- 
culières de  ce  Prince  dans  le  prochain  numéro. 
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temps.  Cette  patente  autorife  le  Prince  Evêque, 
à employer  les  forces  militaires  pour  réprimer  les 
défordres , & à s’adresser  , pour  cet  effet , aux 
Princes  , Directeurs  du  cercle  du  haut-Rhin. 

Rome,  21  oéiobre  1789. 

Le  Pape  vient  de  défendre , fous  les  peines  les 
plus  vigoureufes,  1 introduCBon  des  ouvrages  qui 
ont  rapport  aux  troubles  qui  agitentla  France. 

Le  Cardinal  de  Bernis  reçoit,  avec  fon  hon- 
nêteté ordinaire  , tout  les  fugitifs  François  qui 
font  ici,  ôt  fur-tout  les  Dames. 

T urin , 2 6 oéfobre  1789. 

Le  Comte  d’Artois , après  bien  des  réflexions  , 
s’efl  déterminé  à passer  ici  l'hiver  , quoique  ce 
féjour  ne  foit  pas  de  fon  goût  ( 1 ). 


N.  B.  Nous  venons  d’apprendre  que  beaucoup 
deperfonnes  défireroient  s’abonner  pour  ce  Journal. 
Qu’elles  aient  la  bonté  de  nous  mettre  à l’abri 
dêîre  fouettés,  par  les  très-refpeélables  Membres 
Comité  de  Police  , d'une  maniéré  un  peu 
moins  douce  que  celle  avec  laquelle  nous  pre- 
nons la  liberté  de  fouetter  leur  lageile , & nous 
nous  einpre fierons  d’établir  un  Bureau  d abon- 
nement. 


LE  FOUET  NATIONAL. 


du  mardi  17  Novembre  1789, 

- / J 


PARIS 


ASSEMBLEE  NATIONALE. 

Dans  la  Séance  du  4 de  ce  mois  le  Préfident  a 
lu  une  lettre  du  Garde  des  Sceaux,  qui  annonça 
que  le  Roi  a fanélionné  le  Decret  portant  fufpen- 
fion  des  vœux  dans  tous  les  Monafteres  , celui 
portant  prorogation  des  vacances  du  Parlement, 
6c  avoit  accepte  le  Decret  relatif  à la  propriété  \ 
des  biens  du  Clergé.  —Cette  prudence  de  Sa  Ma- 
jefté  étoit  indifpenfable.  L’ordre  de  la  NobleiTe 
en  Scidion,  dans  file  de  Corfe,  avoit  nommé 
deux  députations  ; la  fécondé  a réclamé  contre  la 
première;  nos  Meilleurs  ont  reçu  le  fécond  Dé- 
puté comme  fuppléant.  —Cependant  le  motif  qui 
a opéré  cette  double  nomination  n’eft  pas  appro- 
fondi j la  queftion  n’efl:  pas  jugée  , 6c  ne  man- 

A 
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quera  pas  de  fe  renouveller  à la  première  ternît 

de  nos  Etats-Généraux. 

/ 

Le  Comité  de  conftitution  a été  chargé  d ap- 
porter le  lendemain  la  formule  des  fanéHon , ac- 
ceptation, promulgation,  &cc.  & le  Préfident  fe 
retirera  enfuite  par  devers  le  Roi,  pour  préfenter 
à l’acceptation  les  Décrets  conftitutionels  &.  les 
autres  ordres  àla  fanétion.  — C’étoit  naturellement 
le  premier  ordre  à établir,  & fi  l’on  eut  com- 
mencé parla,  avant  de  porter  des  Décrets,  l’Ar- 
chevêque de  Bordeaux  n’auroit  pas  dit  dernière- 
ment à l’Afiemblée  que  s’il  avoit  commis  quelques 
erreurs , c étoit  une  conféquence  naturelle  des  dé- 
crets  de  l’Affemblée,  qui  a demandé  au  Roi,  tan-* 
tôt  une  publication  fimple  , & tantôt  une  pro- 
mulgation, une  fanélion,  une  pure  acceptation  , 
fans  avoir  de  méthode  déterminée  à cet  égard. 


Décrété  dans  cette  même  Séance  qu’il  fera  fur- 
fis  à la  formation  d’aucuns  corps  de  volontaires , 
jufqu’à  ce  que  l’AlTemblée  Nationale  ait  organifé, 
les  municipalités  & les  milices  nationales  du 
Royaume.  —La  majeure  partie  de  ces  préten- 
dus volontaires  ne  font  que  chargés  des  volontés 
jde  nos  Ariilocrates. 


( J > 

L’Evêque  de  Clermont  a dénonce  le  CATÉ- 
CHISME du  Genre  Humain,  comme  impoliti- 
que & irréligieux.  Lui  &.  le  Duc  de  Liancourt , 
tous  les  deux  admirablement  conféquens,  vou- 
laient que  l’Afiemblee  fit  faire  le  procès  à l’Au- 
teur avant  de  l’avoir  lu  ; heureufement  un 
homme  de  bon  fens  a obfervé  qu’on  ne  pouvoir 
porter  de  Décret  fur  la  dénonciation  d’un  ouvrage 
fans  en  avoir  pris  leélure , & l’écrit  a été  renvoyé 
au  Comité  de  rapport. 
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Dans  la  Séance  du  5 des  Abbés  & Religieux 

Bénédiéfins  des  monafteres  de  S.  Waafi  & autres  y 
ont  fait,  par  une  adreffe , un  abandon  total  de  leurs 
biens,  s’en  rapportant,  pour  leur  fubfrftance,  en-* 
tierement  à la  Nation.  —Les  bons  religieux  igno- 
roient,  en  écrivant  leur  adrefTe,  que  ce  qu’ils 
donnoient  ne  leur  appartenoit  plus',  & que  bien- 
tôt il  ne  fera  plus  à eux  de  vivre  dans  la  retraite 
& le  filence  du  cloître , d’y  cultiver  paifiblement 
les  lettres  & les  fciences , d’y  goûter  dans  le  re- 
ceuillement  les  jouifïances  d’une  vie  tranquille  & 
fans  remords.  Il  faut  qu’ils,  paffent  comme  les  au- 
tres citoyens,  fous  l’immenfe  faulx  que  nosdouie 
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cens  agitent  avec  un  effet  auffi  deftméteur;  no& 
Meilleurs  ne  courent  pas  les  dangers  du  ravage  y 
ils  Lavent  au  contraire  qu’ils  vont  récolter  dans  les 
Coiffons  qui  croiffent  à côté  de  leurs  débris. 


Beaucoup  de  Députés  donnent  leurs  démiffions  J 
& font  remplacés  par  leurs  Suppléans.  —Indiffé- 
rence pour  le  bonheur  de  1 Empire  , regrets  de 
voir  le  parti  anti-monarchique  échouer  à chaque 
effort,  püfillanîmité  ou  crainte  du  danger,  auquel 
la  fermentation  actuelle  expofe  plufieurs  mem- 
bres , chagrin impatience  de  voir  îa  régénération 
du  Royaume  ii  éloignée,  & précédée  d’une  auffi 
profonde  & auffi  défaftreufe  fecouffe , avarice  qui 
calcule  jufqu’au  dernier  état  qu’il  faut  dép enfer 
en  hôtel  garni  & à table  d’hôte,  parce  que  les 
50b  îiv.  promis  par  mois  à chaque  Députés,  font 
payés  comme  foldant  des  débiteurs  ruinés;  voilà 
lès  feuls  motifs  qui  peuvent  engager  des  membres 
à fe  retirer  , & tous  ces  motifs  font  condamna- 
bles ; parce  que  c’efl  égoifme,  trahi  fon  ou  défef* 
poir,  lâcheté,  impatience  criminelle , Si  fordidè 
intérêt.  Les  raifons  de  faute  & d’affaires  de' 
famille  font  les  manteaux  de  ces  coupabka 
fuyards. 

' • • y v‘' ÿ;  y by- 


j 
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Le  Garde  des  Sceaux  a écrit  à l’AfTemblée  qu’il 
avoit  donné  les  ordres  les  plus  impératifs  pour 
l’envoi  des  décrets  en  province , & qu’il  ne  favoit 
quel  parti  prendre  pour  la  convocation  des  aife râ- 
blées de  bailliage,  à l’effet  de  nommer  des  Sup- 
pléans. — 11  exifte  ceqendant  un  décret  de  nosfMef- 
fieurs  à ce  fujet;  mais  ce  décret  eft  du  nombre 
de  ceux  qui  font  obfcurs  & infuffifans;  d’autres 
font  irréfléchis , prefque'tous  embarraffent , quand 
il  s’agit  de  les  faire  exécuter,  parce  que  nos  Met» 
Leurs  ne  font  pas  profonds  en  politique , & qu’ils 
n’ont  pas  reçu  le  don  de  deviner,  ou  plutôt  de 
prévoir.  Il  faudra  rédiger  un  nouveau  décret. 

■ 

' ; ~ 

Les  Repréfentans  des  Communes  n’ont  pu,  ou 
plutôt  n’ont  pas  voulu,  jufqua  ce  jour  Rétablir 
une  bonne  police;  en  conféquence  1200  hommes 
ont  entrepris  de  faire  un  réglement  à cet  égard. 
L’Evêque  d’Aurun , pour  parvenir  à ce  régime , 
a fait  le  rapport  d’un  proje’t  en  douze  articles , qui 
ont  été  admis  à quelques  modifications  près.  Il 
n’eft  pas  encore  certain  que  les  1200  qui  ont  ré- 
digé , examiné , combiné  & décrété  les  douze 
articles  en  queftion , aient  attejat  le  but  que  les  / 


\ 
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bons  citoyens  défirent  fi  vivement  pour  leur  repos; 
parce  que  c’efl  à l’efFet  que  l’on  connoît  l’imper- 
fêcdion  des  lumières  de  l’AÏÏémblée  Nationale? 


On  a enfin  décrété  dans  cette  féance,  i°,  que 
}e  Garde  des  Sceaux  & les  Secrétaires  d’état  fe- 
ront tenus  de  préfenter  à l’Affemblé  les  certificats 
& reçus  de  fes  décrets  , fpecialement  de  celui 
concernant  la  réforme  de  la  procédure  criminelle  ; 
qu’il  fera  furfis  à l’exécution  de  tous  jugemens 
rendus  en  dernier  reffort,  depuis  la  réception  de 
ce  décret;  2°.  que  toutes  Cours,  Tribunaux  , 
même  en  vacations,  ou  les  Municipalités  qui  n’au- 
ront pas  enregiflrés  dans  trois  jours  cés  décrets , 
& qui  nê  les  auront  pas  publié  dans  la  huitaine  fui- 
vante,  feront  Fponrfuivis  comme  prévaricateurs  , 
& coupables  de  forfaiture.  Ordre  au  comité  des 
recherches  de  découvrir  fur  le  champ  les  auteurs 
des  négligences  à les  publier,  & des  refiis  de  les 
exécuter.  Il  faut  en  effet  être  afî'ez  patriote  pour 
enregiflrer  fa  fuppreffion  & la  perte  de  fafortune. 

La  féance  du  6 a été  employée  à lire  des  ad- 
dreffes,  à recevoir  des  offrandespatriotiques , telle 
que  celle  du  duc  de  Bouillon  , de  la  valeur  de 
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3 ] 2484  Sc  à des  difcuflîofts  fur  l’etabliflément 
d’une  caiffe  nationale , St  l’admiffion  des  Minières 
à l’Afiemblée  Nationale;  motions  propofées  par 
l’Orateur  Mirabeau  , dont  on  va  voir  toutes  les 
opinions  imprimées,  puifqu’il  a établi,  pour  fon 
ufage  & aux  frais  du  public , une  imprimerie. 
Parmi  les  adresses,  on  a remarqué  celle  de  Va- 
lence en  Dauphine , qui  s’oppofe  à la  convocation 
des  Etats  de  la  province , & promet  de  faire  exé- 
cuter le  décret  de  l’impofition  patriotique.  N’y 
auroit-il  donc  en  cette  province  que  la  force  qui 
pût  déterminer  les  habitans  à l’exécution  de  cette 
fage  loi  propofée  par  un  fage^Miniftre  St  décré- 
tée par  douze  cent  fages  légifîateurs. 

Dans  cette  féance  on  a renvoyé  au  comité  des 
finances , un  mémoire  de  la  ville  de  Befançon  , 
qui  demande  une  autorifation  pour  un  emprunt  de 
300,000  livres,  à l’effet  de  pourvoir  à fa  fubfif- 
îancç.— Que  cette  Municipalité  s’adresse  à celle  de 
Paris,  St  en  particulier  au  Lieutenant  de  Maire; 
celui-ci  a écrit  que  les  balles  étoient  pourvues  de 
refte;  on  en  cédera  à la  Capitale  de  la  Franche- 
Comté;  on  mêlera  quelques  farines  viciées  avec 
les  bonnes  , parce  qn’il  faut  que  tout  fe  vende  ; 
mais  le  peuple  de  Befançon  fera  aussi  content  que 
celui  de  Paris. 


à . < » ) 


Dans  la  féance  du  7,  plusieurs  couvons  de  te- 
îiédiélins  & Carmes  déchaussés  ont  fait  offre  à la 
Nation  des  tiens,  dont  elle  s’efl:  emparée.  Le  Re- 
nard de  la  fable  ne  vouloit  pas  du  raisin  qu’il  ne 
pouvoit  atteindre,  & ces  Religieux  donnent  ce 
qu’ils  ne  peuvent  garder.  Quelles  richessses  en- 
fouies dans  les  monafteres  ! Il  nous  femble  qu’au 
lieu  de  les  fupprimer,  il  eût  été  plus  expédient 
de  les  charger  delà  folde  des. troupes  de  la  France, 
de  la  dotation  des  curés ,,  de  l’éducatipn  gratuite 
de  la  jeunefle , des  travaux  , recherches  & autres 
ouvrages  dont  la  Nation  auroit  befoin.  Les  troupes 
neuffent  été  payées  que  par  leurs  confedèurs. 
-Comme  nos  Meilleurs  ont  prouvé  qu’ils  étoient 
étoient  exsrêmement  attacKés  à notre  religion  , 
c’étoit  le  moyen  de  pourvoir  au  falut  des  foldats. 

Décrété  dans  cette  Séance  qu’aucun  membre 
de  rAfiemblée  ne  pourra  obtenir  de  place  dans  le 
miniftere  pendant  la  feffion  del’affemblée  aéluelle, 
— C’efl  le  fieur  Langçvinais  qui  a provoqué  ce 
Décret.  Adieu,  cheres  efpérances  de  Mirabeau  î 
Ah  i Langevinais , vous  aviez  donc  deviné  que 
votre  cher  confrère  avoir  reçu  des  promefîes  pour 
kfquelles  il  avoir  promis  de  belles  paroles. 


Les 


" Les  9 derniers  articles  conftitutionels  font  ac- 
ceptés par  le  Roi,  & les  autres  fanctionnés  vort 
être  envoyés  dans  les  provinces , qui  les  attendent 
avec  tant  & de  fi  grandes  joies,  &.  expédiés  en 
parchemin , pour  être  dépofées  dans  les  archives  de 
l’Affemblée  Nationale.  Pourquoi  le  miniftere  ne  les 
fait-il  pas  graver  furdes  tablettes  d’airain  ! Le  garde 
des  Sceaux  fera  mandé  pour  cett^  négligence. 

Dans  cette  Séance  l’Affemblée  Nationale  a mis 
les  biens  eccléfiafliques  fous  la  fauve-garde  du 
Roi  & des  Tribunaux;  elle  a décrété  que  les  Juges^ 
ordinaires,  pour  les  vols  commis  dans  les  églifes 
& autres  lieux , & les  maîtrifes  pour  les  pillages 
des  bois,  feront  tenus  de  pourfuivre  les  déPn- 
quans  , de  de  donner  connoifTance  à l’Affemblée 
des  procédures  faites  à cet  égard, fous  peine  d’être 
refponfables  de  leur  négligence.  —Bon  pour  les 
délits  qui  deviendront  publics;  mais  combien  de 
fouflractions  déjà  faites , qui  fe  font  actuellement 
&.  qui  fe  feront  encore  dans  le  fecret.  Les  Prêtres 
qui  ont  cru  que  la  Nation  raviffoit  leurs  biens , 
croient  aulîi  qu’une  prudence  religieufe  & une 
rufe  légitime  doivent  mettre  à l’abri  des  mains 
profanes  &.  impies  les  tréfors  facrés  de  l’églife. 

B 


Décrété  dans  la  féance  du  9,  que  les  loîx  feront 
envoyées  directement  aux  tribunaux  par  le  pouvoir 
exécutif.  — Nous  avons  déjà  dit  que  l’Affemblée 
avoit  mis  lefiege  devant  les  Parlemens;  en  effet 
elle  les  bombarde;  voila  une  poffeffion  qui  déjà  leur 
efl  enlevée. 


La  veille , l’ Aflemblée  avoit  déclaré  le  Roi , les 
Tribunaux,  Afîemblées  adminiflratives , Munici- 
palités, Communes  & Gardes  Nationales,  confer- 
des  biens  du  Clergé,  fans  préjudice  à la 
; & dans  cette  Séance , on  a ajouté  des 
titulaires.  — L’Affemblée  s’efl:  imaginée  que  d’autres 
que  des  titulaires  avoient  droit  à la  jouiffance;  au- 
trement, nous  imaginerions-nous  que  nos  Mef- 
font  , par  aventure  , un  peu  fimples 


» Arrête  que  le  Roi  fera  fqpplié  de  furfeoir  à 
» toutes  nominations  de  bénéfices  ,?excepté  celles 
» de  cures;  de  furfeoir  particulièrement  à la  no- 
» minatioq  & collation  de  tous  bénéfices,  même 
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rains;  c’eft  tme  déférence  que  Sa  Majefté  ne  doit 
pas  prendre  à la  lettre,  parce  qu’il  eft  .évident , 
d’après  l’ expérience , qu'il  eft  tenu  d’accorder  les 
furfis. 


Le  Roi  dans  cette  Séance  a dénoncé  (i)  à l’Aî* 

. 

femblée  Nationale  l’arrêté  du  Parlement  de  Rouen , 
qui  enregiftre  provifoirement  la  déclaration  du 
Roi , portant  prorogation  des  vacations , & qui 
déclare  qu’il  ne  pourra  [être  tiré  aucune  confé- 
quence  de  cet  enregift rement attendu  le  défaut 
de  liberté  de  la  Chambre , qu’une  infurreélion  ré* 
fléchie , & des  citoyens  frappés  d’un  aveuglement 
abfohi  détruifent  avec  tous  les  principes  de  la 
monarchie.  L’Affemblée  a décrété  dans  la  féance 
du  io,  io  des  remercimens  au  Roi  fur  la  promp- 
titude qu’il  a mis  à dénoncer  l’arrêté  du  Parle- 
ment de  Rouen;  2°  que  cet  arrêté  fera  envoyé 
au  Châtelet  de  Paris , qui  jugera  les  auteurs  félon 
la  rigueur  de  lav  juftice;  30  que  le  Roi  fera  fup- 
plié  de  nommer  une  autre  Chambre  des  Vaca- 
tions , parmi  les  autres  membres  du  Parlement. 

(1)  Le  Roi  dénonciateur;  ce  rôle,  que  les 
circonftances  ont  impofé  à Sa  Majefté , feroit  in- 
digne du  trône  dans  tout  autre  moment. 
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11  eft  confiant  que  cette  affaire-ci  eft  un  troifieme 
effort  de  l’ariftocratie  , peut-être  mieux  combine 
que  les  deux  premiers;  que  Rouen  contient  plus 
d’ariftocrates  que  toute  autre  ville , maigre  fa  juf- 
tification  que  la  fage  Municipalité  de  Paris  a fait 
publier  & afficher  par-tout , dernièrement , quand 
on  accufoit  juflement  les  Communes  Rouanoifes 
d’enlever  les  farines  de  la  Capitale  ; que  le  Parle- 
ment d Rouen  eft  sûrement  d’intelligence  avec 
d’autres  Parlemens  ; qu’il  réfiftera;  que  les  autres 
fe  déclareront;  INDE  IRÆ.  Que  c’efl  une  be'vue 
impardonnable  de  nos  Reprêfentans  de  choifir  une 
fécondé  Chambre  des  Vacations,  parmi  les  autres 
Membres  du  Parlement  de  Rouen;  parce  ce  que 
tout  ces  Membres  font  d’intelligence  ; que  le 
Clergé  & une  partie  de  la  Nobleffe  verront  dans 
ces  Parlemens  des  freres  avec  lefquels  ils  vou- 
dront venger  leur  injures  communes. 

Puiffe  nos  craintes  être  mal  fondées!  L’excès 
de  notre  zele  & notre  patriotifme,  nous  trom- 
per dans  notre  maniéré  de  voir!  Mais,  Parifiens, 
veillez,  Rouen  n’efl  pas  éloigné  de  Douvres,  le 
Duc  d’Orléans  peut  leur  conduire  des  troupes  & 
des  armes. 

Dans  cette  Séance , lé  Préfident  a caffé  fa  fon- 
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nette , en  voulant  dominer  les*  voix  nombreufes 
qui  s’élevoient  dans  la  falle , femblables  aux  voix 
confufes  de  Babel. 

Dans  la  Se'ance  du  1 1 , on  a lu  ime  rétracfatio n 
du  Parlemeut  de  Rouen.  —Nos  Meilleurs  n’ont 
pas  re'traélé  leur  Decret & cette  fois  ils  agilîerit 
prudemment. 
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f“  HOTEL-DE-VILLE , DISTRICTS , 


De  P U I S que  les  Repréfentans  de  la  Commune 


changent  d’opinions . comme  les  Eftampilîes  affi- 
chées dans  toute  les  rues , de  couleur , il  ett  dif- 
ficile de  donner  une  idée  exacte  du  produit  de 


leurs  fages  délibérations. 

Ces  jours  derniers  ils  ont  fait  paroître  une 
grande  affiche  jaune,  intitulée  Subsistance. 

On  s’attend  bien  que  ce  mot  feuî  piquera 
curiofité  des  obfervateurs  oififs.  En  effet , chacun 
fe  prefîe  anx  carrefours  ; & on  rifque  de  fe  faire 
écrafer  vingt  fois  : l’impitoyable  leéteur  paffe  une 
partie  de  la  matinée  à lire  que  les  Repréfentans 
de  la  Commune  vont  prendre  toutes  les  mefures 
iiécefîaires  pour  affûter  à l’avenir  la  fubfîftance  à 
h bonne  ville. 

A peine  le  Bénévole  & le  crédule  Parifien  a -N 
il  achevé  cette  Kirielîe  d’obfervations  par  numé- 
ro , que  fon  eftomac  l’avertit  au  dernier  qu’iî 
tombe  de  befoin  devant  ce  magafin  chimérique  ; 
êc  s’il  tourne  alors  fes  pas  chancelans  vers  la  bou- 
tique d’un  Boulanger,  il  n’apperçoit  que  trop 
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toute  l’amertume  de  fon  fort.  Bientôt  fes  forces 
l’abandonnent , fa  voix  expire  fur  fes  Ievres  déjà 
décolorées,  & fes  yeux  mourans  fe  fixent  fur 
l’affiche  trompeufe  qui  a caufé  fa  ruine. 

Le  comité  de  Police  vient  de  défendre  , fous 
peine  de  prifon , de  demander  l’aumône  dans  les 
rues  de  la  Capitale , & cette  défenfe  eft  motivée 
parla  crainte  que  ces  malheureux,  fous  le  prétexte 
d’inviter  le  riche  à l’affifter  , n’attentent  à fes 
jours^  Ils  hniffent  par  recommander  cette  claffe 
indigente  aux  prières  , comme  fi  on  ne  favoit 
pas  depuis  long-temps  qu’avec  cette  confolation 
on  expieroit  de  faim  auprès  de  l’Autel  du  Dieu 
de  miféricerde. 

Ainfile  premier  malheureux  qui  folîicitera  votre 
fecours , vous  pouvez  fur  le  champ  le  faire  arrê- 
ter , & conduire  où  ? Sera-ce  aux  cabanons  à Bi- 
-cêtres , mais  toutes  ces  prifons  regorgent  ; & d’ail- 
leurs n’eft-ce  pas  violer  les  droits  les  plus  facrés , 
que  de  renfermer  ces  triftes  viétimes  de  notre  in- 
différence? 

Je  le  demande  au  premier  garde  qui  fe  met  en 
4evoir  d’arrêter  l’indigent  qui  fe  préfente  à fes 
yeux  , & qui  lui  repréfenteroit  qu’en  vertu  d’un 
4es  articles  de  la  déclaration  de  droits  , il  a celui 
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daller  où  bon  lui  femble  fans  être  aucunement 
inquiété  : quelle  réponfe  , je  le  demande , dis-je , 
à ce  garde , pourroit-il  faire  à un  argument  auffi 
invincible  l 

Oh  ! mais , dira-t-on , le  Comité  de  Police  ne 
doit  pas  s’inquiéter  des  décrets  de  l’Affemblée 
Nationale;  il  veut  bien  cependant  que  l’homme 
foit  déclaré  libre,  mais  en  attendant  il  vous  les 
traîne  dans  les  prifons,  fans  lui  biffer  l’efpoir  d’en 
fortir. 

Je  fais  parfaitement  que  rien  ne  démontre  da- 
vantage les  vices  d’un  gouvernement , que  cette 
multiplicité  de  pauvres;  mais  qu’on  rérléchiffe  que 
nous  ne  faifons  que  de  naître  à la  liberté , &,  que 
comme  il  eft  impoïïible  de  détruire  f inégalité. des 
fortunes , il  faut  cependant  que  ceux  à qui  elle 
eft  favorable  en  répandent  une  portion  pour  la 
rendre  moins  fenfible  à ceux  qui  font  privés  de 
fes  avantages» 


O toi  qui  fut  jeté  fur  cette  terre  fans  fortune , 
fans  appui , tout  libre  que  tu  te  crois  7 fi  -tu  ne 
fais  pas  ramper  auprès  des  grands,  fi  tu  ^applau- 
dis pas  à leurs  foibleffes  ou  à leurs  vices  honteux  , 
fi  tu  ne  fais  pas  fervir  leur  pafîion  brutale  , en 
bur  prêtant  ta  femme  , ta  fille',  ou  ce  qui  eft 


encore 
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encore  plus  affreux,  & ce  quin’eftmalheureufement 
que  trop  Vrai , ton  fils  même , tu  végéteras , fans 
«fpérer  même  qu’un  peu  de  poufîiere  couvre  ton 
cadavre , quand  ton  ame  flétrie  par  la  douleur  & 
l’injuftce  l’aura  quitté. 


Mercredi  dernier , nous  avons  été  enchantés 
<les  précautions  prifes  par  une  patrouille  pour  fe 
fouftraire  aux  injures  de  l’air.  Nous  avons  eu  le 
plaifir  inexprimable  d’en  voir  plufieurs , le  fufil  fur 
l’épaule  , & le  parapluie  à la  main , tandis  que  nos 
habits  reffembloient  à des  goutieres. 

Il  me  paroît  qu’on  a mal  faifi  le  motif  de  cette 
prévoyance.  Car  oncques  depuis  ces  Meilleurs 
jfont  reparu  au  Palais-Royal. 


Dans  îimpoffibilité  de  défunir  le  peuple  & la 
Garde . Nationale , les  ennemis  du  bien  public 
tentent  maintenant  de  divifer  la  Garde  elle- 
même  , ainfi  que  la  Commune. 

Pour  défunir  la  Garde  Nationale  , on  a ima*< 
giné  de  perfuader  à la  troupe  non  foldée  du  dif- 
triél  des  Filles-Saint-Thomas  de  former  parmi 
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eux  des  Compagnies  de  Grenadiers  & de  Chaf- 
feurs.  Déjà  ceux  que  la  natute  a favorifés  d’une 
haute  taille]  font  affublés  du  bonnet  poilu.  D’autres 
s’imaginent  avoir  plus  de  bravoure  que  leurs  con- 
citoyens, arborent  leur  cor-de-chailé  à leur  dou- 
blure. 

Cette  formation  de.  Grenadiers  a été  propofée 
enfuite  dans  les  autres  Dillriéls  & en  particulier 
dans  celui  de  l’Oratoire.  Cette  proposition  a été 
d’abord  vivement  accueillie.  Mais  à peine  les  Gre- 
nadiers ont-ils  été  défignés , qu’ils  ont  voulu  s’em- 
parer de  tous  les  polies  d’honneur  , fe  croyant 
infiniment  fupérieurs  au  relie  de  la  troupe  qu’ils 
traitent  de  Roquets. 

Plufieurs  fois  déjà  des  divifions  inteflines  ont 
paru  éclorre.  de  ces  dillinélions  qui  ont  enfin  dé- 
terminé les.  bons  Citoyens  du  DÜlriél  à inviter 
leurs  confrères  à abolir  ces  marques , & à écrire 
à leur  Commandant  général , pour  lui  perfuader 
que  le  bonnet  poilu  & le  cor-de-chalfe , ne  peu- 
vent pas  augmenter  le  courage-,  le  patriotifme  des 
hraves  volontaires  de  ce  Didricl. 

A l’égard  de  la  Commune  , voici  le  moyen 
qu’on  met  en  ufage  , & qui  infailliblement  fera 
couronné  par  le  fuccès , li  on  ne  fe  hâte  de  pren- 
dre les  mefures  nécelfaires  pour  mettre  fin  à toutes 
ses  divifions. 
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On  perfuade  d’une  part  les  60  Adminrftrateur# 
que  les  240  autres  Repréfentans  ne  doivent  avoir 
aucune  influence  fur  leur  détermination , que  la 
fanéiion  de  T Aflemblée  nationale  doit  y future , 
tandis  que  l’on  fait  entendre  aux  240  qu’il  im- 
porte que  les  Adminiftrateurs  prennent  des  deli- 
berations & les  faffent  fanélionner  fous  le  nom 
de  Délibération  de  la  Commune , fens  les  avoir 

préalablement  foumifes  à leur  difcuftion; 

**■  \ 

Mercredi  11  (Délabré,  M.  le  Maire  porta  à 
IAffemblée  Nationale  un  décret  d a dminift ration 
à fanélioner.  MM.  de  la  Commune  en  ont  été 
irrité.  Ils  ont  pris  entr’eux  une  délibération  ten- 
dante à èmpêelier  qu’à  l’avenir  M.  le  Maire  & 
les  Adminiftrateurs  s’emparaffent  de  tous  les  pou«* 
voirs. 

Les  Parifiens  s’étonneront  fans  doute  de  voir 
dans  cet  état  ' de  vacillation , l’homme  en  qui  ils 
ont  à jufte  titre  placé  leur  confiance.  Ils  feront 
furpris  de  le  voir  tantôt  s’accrocher  à la  Com- 
mune , tantôt  aux  Diftriéls , tantôt  aux  Adminif- 
trateurs , tantôt  enfin  à l’AfTemblée  Nationale. 
Mais  qu’ils  examinent  les  individus  qui  l’entou- 
rent, & ils  feront  encore  furpris  de  tout  le  bien 
qu’il  opéré.  Qu’ils  entrent  dans  fes  bureaux,  qu’ils 
obfervent  celui  qui  a fa  confiance.  Ils  y verront 
un  perfonnage  maigre  , qui  porte  fur  fa  phifior.o 

C a 
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mie  ingrate,  l'empreinte  de  l’impudence  Ja  jïu s 
caradérifée.  Cet  homme  lignant  par-tout  les  Or- 
donnances de  Maire  : « par  M.  le  Maire,  Bou- 
cher. Et  fur  le  porte-feuille,  « Secrétaire  de  la 
Mairie  , quoique  cette  place  foit  encore  à créer, 
& qu’il  nous  paroilfe  étranger  pour  l'occuper  (i)  : 

Approchez-vous  davantage,  & vous  le  connoî- 
trez  à fon  parler  brufque  & infolerit.  Si  vous  lui 
obfervez  que  M»  le  Maire  vous  a chargé  de  lui 
■ demander  , &c.  il  vous  répondra  , avec  un  tort 
fuffifant,  que  cette  demande  n’eft  point  dans  les 
principes  de  M.  le  Maire  comrïie  fi  les  principes 
du  favori  d’Uranie  , d’un  philofophe  pouvoient 
jamais  être  ceux  de  l’ex-avocat  Boucher. 


( i )Si  mons  Boucher  ne  réprime  pas  cette  morgue, 
qui  le  rend  fi  méprifable,  nous  aurons  occafion  de 
revenir  fur  fon  compte , d’offrir  au  public  quelques 
anecdotes  de  fa  vie;  nous  le  prendrons  depuis  l'é- 
poque de  fes  études  jnfqu  a fon  entrée  au  Parle- 
ment & au  Châtelet.  Cette  partie  de  fa  vie  a été 
tres-orageufe , mons  Boucher  ne  devroit  pas  l’eu- 
bliïY\  Ses  petits  écarts  de  jenneffe  devroient  lui 
tracer  fa  conduite  à l’égard  de  M.  le  Maire  , dont 
il  a capté  la  confiance,  & dont  il  devroit  faire  un 
meilleur  ufage.  Mons  Boucher , profitez  de  cette 
petite  leçon.  FuiiTe-t-elIe  être  la  derniere  ! Ne  me 
forcez  pas  à revenir  fur  votre  chapitre. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


De  Madrid  le  io  Octobre  1785. 


Une  Lettre  de  Cadix,  datée  du  29  Septembre, 
nous  apprend  qu’une  Efcadre  Efpagnole  , com- 
mandée par  le  fieur  de  Moréno,  en  appareilla  le 
même  jour  pour  le  Ferrol.  Elle  eft  compofëe  du 
vaifîèau  le  S.  Elme  , de  74  canons , des  frégates 
l’Hélene , de  40  canons  ; le  Carmen,  de  34;  de 
laHourque  la  Préfentation , de  40;  & du  Rrigan- 
tin  la  Fleehe  de  16  , qui , n’ayant  pu  fuivre  les 
autres , efl:  relié  dans  là  baie. 

Ces  cinq  bâtimens  de  guerre  faifoient  partie  de 
i’Efcâdre,  aux  ordres  de  D.  Félix  Texada,  ren- 
trée à Cadix  le  10  Septembre.  Ils  font  de  Aines 
pour  le  département  du  Ferrol  , où  ils  tranfpor- 
tent  des  Officiers  de  la  Marine  , qui  étoient  c r 
devant  atttachés  à celui  de  Cadix  & de  Carta- 
gène. 

Les  autres  vaiffieâuy  de  ligne , qui  compofoient 
l’Efcadre  de  D.  Texada  , font  ençore  dans  cettè 
baie.  Il  y a apparence  qu’ils  y feront  défarmés  , 
ainfi  que  les  frégates  & autres  bâtimens  de  guerre 
qui  éroient  auffi  de  la  même  Efcadre. 


m 
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De  Varfovie,  le  14  ocftobre  17S9, 

La  nomination  aux  places  de  Brigadiers  , â oc* 
cafionné  de  longs  débats , qui  ont  beaucoup  fati- 
gué la  diète  * qui  a enfin  arrêté  d’abandonner  à la 
commiffion  de  guerre  , toutes  les  affaires  qui  ne 
feroient  pas  bien  importantes,  afin  de  ne  plus  ar- 
rêter la  marche  des  affaires  majeures.  Cette  com- 
miffion  de  guerre  chorfira,  parmi  les  officiers  ac- 
tuellement au  fervice  r les  fujets  qu’elle  jugera 
propres  à remplir  ces  places , & en  préfentera  la 
lifte  au  Roi,  qui  fera  la  nomination.  Sa  Majefté 
.en  a déjà  nommé  quatre,  parmi  lefquels  fe  trouve 
le  Général 'Witte,  ancien  commandant  de  Kami- 
nieck. 

La  commiffion  de  guerre  - a été  auffi  chargée 
4 examiner  les  brevets  & la  capacité  des  officiers 
qui  ont  fervi  dans  les  Cours  Etrangères. 

Les  fêtes’  que  l’on  a données  à Port-Royal; 
petite  ville ft tuée  fur  la  Baie,  à une  lieue  & de- 
mie de  Cadix , pour  célébrer  l’avènement  du  Roi 
au  trône  , y avoient  attiré  beaucoup  de  monde. 
Elles  ont  été  trôublées  par  la  chute  d’une  partie 
de  l’amphithéâtre,  confinât  en  bois,  pour  la 
courfe  des  taureaux.  Plufieurs  perfonnes  ont  été 
grièvement  blelfées  , & quelques-unes  y ont  perdu 
3a  vie. 


y 
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De  Stockolm,  le  13  oétobre  1789. 

La  Reine  6t  toute  la  Famille  Royale  , font  de 
retour  dans  cette  Capitale. 

Demain  le  Comte  de  Stadion , envoyé  extraor- 
dinaire de  l’Empereur,  prendra  conge  de  la  Reine 
& de  la  Famille  Royale.  Il  doit  partir  pour  fe 
rendre  à fon  nouveau  pofte  à la  Cour  de  Londres. 
Le  fieur  Sviétesky  refte  chargé  des  affaires  de  la 
Cour  de  Vienne  , jufqu’à  l’arrivée  du  Comte  de 
Ludolf,  nouveau  Miniilre  de  l’Empereur. 

L’efcadre  de  Carlfcron , commandée  par  le  Duc 
de  Sudermanie , a mis  à la  voile  le  9 de  ce  mois. 

Un  rapport  officiel  , daté  d’Ingo,  le  2 octobre, 
porte  qu’un  briq  ruffe  a touché  un  rocher,  aux 
environs  de  Porkala , & du  un  autre  a été  pris  par 
nos  chaloupes  canonieres. 

Le  Roi  a encore  vifité  les\poftes  fur  les  frontiè- 
res. Le  Général  Steding  a pris  une  pofition  avan- 
tageufe  près  de  Nyslot.  La  campagne  paroi t être 
finie  en  Finlande;  le  froid  y eft  déjà  très  rigou- 
reux. 

Les  Majors  Jœgerhorn,  Klik  &GlafTenflierna, 
le  Capitaine  Ladan  , & l’Enseigne  d’Effen,  qui 
ont  quitté,  pendant  la  guerre,  le  fervice  du  Roi , 
6c  paflé  à celui  de  Ruffie , viennent  d’être  con- 
damnés à perdre  la  vie  6c  leurs  biens. 
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On  dit  que  le  Prince  Repnia  s’efl:  replié  d'if- 
maïl  à Totale.  Cette  retraite  a pour  objet  'd’enga- 
ger Hailân  Pacha  à quitter  fes  retranchement. 

De  Vienne,  le  21  Oélobre  178p. 

D après  le  rapport  du  maréchal  de  London  , 
daté  du  t 4 de  ce  mois,  le  nombre  des  habitant 
de  Belgrade,  monte  à 25000,  dont 7000 hommes 
de  garnifbn , y compris  iaoo  bleffës.  On  a trouvé 
dans  la  place  351  canons  de  métal,  34  obufiers  dé 
métal , 10  canons  de  fer,  50  pièces  pour  monter 
des  tfehaiks , 6000  quintaux  de  poudre , 2 500  de 
plomb , une  grande  quantité  de  boulets , & beau- 
coup d’uflenfiies  d’artillerie.  On  a pris  auffi  20 
tfehaiks  & 45  moindres  bâtimens. 

La  garni fon  Turque  efl  partie  avec  fes  familles 
& fes  effets,  en  trois  divifions  ,.  partie  par  eau, 
partie  par  terre.  Deux  bataillons  de  Lattermen 
de  trois  divifions  des  Huffards  d’Erdody  l’ont 
efeortées  fous  les  ordres  du  Colonel  Stentfch.  On 
la  conduira  jufqtrà  Telcye  , vis-à-vis  de  Vieux- 
OrfoWa,  ou  elle  fera  reçue  par  le  Commandant 
de  cette  place.  Pour  la  sûreté  de  Fefcorte  &.  des 
bâtimens  de  tranfport,  on  a retenu  pour  otages 
ciaq  principaux  Officiers  Turcs. 

Immédiatement  après  la  prife  de  poffefîîon  de 
la  fortereffe , on  a employé  sqqq.  ouvriers  pour 
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là  nettoyer , & on  a commencé  à réparer  les  for- 
tificàtions.  On  a accordé  à l'Archevêque  Grec  la 
permifîion  de  retourner  à fon  Palais  dans  le 
Raizenftadt.  Il  a été  permis  auffi  à tous  les  Grecs 
de  fe  retirer  dans  leurs  maifons. 

Le  Maréchal  de  Loudon  mande  en  outre  que 
la  garnifon  de  Semendria  s’eft  rendue  par  capitu- 
lation, le  13  Octobre,  au  Général  Otto.  Cette 
garnifon  étoit  compofée  de  300  hommes.  On  a 
trouvé  dans  la  place  14  canons,  25  tonneaux  & 
19  caisses  de  poudre  , & beaucoup  d’uftenfiles 
d'artillerie. 

L’Empereur  a élevé  le  lieutenant-général,  comts 
de  Browne  au  grade  de  général  d’artillerie.  Il  a 
fait  en  même  tems  d*autres_qîromotions  militaires. 
Il  a ordonné  qu’on  distribuât  aux  foldats  qui  fe 
font  faits  le  plus  d honneur  à la  prife  de  Belgrade, 
trois  médailles  d’or  & 7 5 d’argent. 

De  Berlin,  le  20  Oélobre  1789. 

Le  mariage  du  Prince  héréditaire , fils  aîné  du 
Ststhouder  de  Hollande , avec  la  princesse  Wilhel- 
mine  de  Prusse , a été  déclaré  à la  Cour , le  1 6 de 
ce  mois. 

Une  lettre  de  Konisberg , marque  que  la  femme 
du  maître  d’école  d’Allenftein  eft  accouchée  de 
cinq  enfans,  dont  trois  filles  & deux  garçons. 
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Quatre  font  morts  peu  de  temps  après  avoir  reçu 
le  baptême. 

Une  partie  des  régi  mens  Weftphaliens,  a reçu 
l’ordre  de  fe  tenir  prêts  à marcher. 

De  Brandebourg , le  ai  oéfobre  1789. 

Dix  bataillons  des  troupes  du  Roi  ont  reçu  ordre 
de  fe  rendre  dans  1’évêché  de  Liège.  Ces  troupes, 
feront  jointes  par  d’autres  de  Cologne. 

De  Francfort,  le  28  Octobre  1789. 

Le  bruit  court  que  le  Grand  Seigneur  a quitté 
Conilantinople , &.  qu’il  a été  établir  fa  réûdence 
à Andrinople;  mais  nous  favons  de  bonne  part 
que  cela  n’efl  pas. 

De  Londres , le  30  Oélobre  1789. 

Les  dernieres  nouvelles  d’Amérique  portent  que 
le  Général  Washington  av oit  été  attaqué,  pendant 
quelque  tems  ; d’une  fievre  lente , mais  lorfque 
tes  nouvelles  fontparties,  il  étoit  beaucoup  mieux, 
& hors  de  danger.  Le  sieur  Short  efl:  nommé  char* 
gé  des  affaires  d’Amérique  en  France,  à la  place 
du  sieur  Jefferfon.  Cette  nomination  a été  faite 
par  le  président , &.  confirmée  par  le  Sénat. } 

On  écrit  d’Hallifa^ , que  le  26  juillet  dernier, 
on  y éprouva  un  orage  terrible , accompagné  de 
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pluie  & de  grêle;  qu’il  ravagea  toutes  les  campa- 
gnes qui  fe  trouvèrent  fous  fa  direétion  ; que  les 
grains  qui  promettoient  une  récolte  abondante  ont 
été  abîmés. 

Le  Sloop  côtier  ripfwich  a péri,  il  y a quinze 
jours,  dans  la  Severn,  où  il  a été  jetté  par  un 
coup  de  vent,  avec  500  quarts  de  grains,  dont  il 
étqit  chargé.  Son  équipage  a été  fauvé. 

Le  bruit  du  retour  du  Comte  de  Corn  Wallis  en 
Europe  fe  renouvelle. 

Lyon,  10  novembre  1789. 

11  arrive  ici  toutes  les  femaines , & particuliè- 
rement depuis  huit  jours  , une  grande  quantité 
d’efpèces  de  Paris.  Les  uns  difent  que  c’eût  à caufe 
delà  rareté  du  papier , d’autres  aûTurent  que  c’eût 
pour  faire  paûfer  en  Suiûfe  & en  Italie. 

De  Touloufe,  le  8 novembre  1789. 

Un  détachement  de  dragons  qu’on  avoit  fait 
venir  ici  il  y a quelques  mois , fe  difpofoit  , d’a- 
près les  ordres  qu’il  avoit  reçu  , de  fortir  de  la 
ville  , pour  aller  rejoindre  fon  régiment.  Le 
peuple,  à la  nouvelle  de  ce  départ,  fe  tranfporte 
en  foule  fur  les  lieux  par  où  ce  détachement  de- 
voit  paffer,  & le  force,  malgré  les  fupplications 
du  Colonel  de  la  milice  bourgeoife  , a rentrer 


C 28  ) 

dans  la  ville,  en  difant  que  l’on  ne  faifoit  partir 
ces  troupes  que  pour  les  faire  marcher  vers  Paris 
ou  vers, Metz. 

Depuis  cette  ëpoque , des  jeunes  gens  ont  eu  la 
vanité  de  croire  qu’ils  pourroient  faire  trembler 
les  patrouilles.  Au  nombre  de  io  à 12,  ils  en  at- 
taquent une  au  milieu  de  la  nuit , & la  difperfent. 
lis  font  reconnus.  Deux  d’entre  eux  font  arrêtés. 
Toutes  les  légions  fe  réunifient  pour  demander 
leur  mort.  A peine  font  ils  livrés  au  jugement  des 
Capitouls , que  quelques-unes  de  ces  légions  chan- 
gent d’avis  f elles  ne  veulent  pas  qu’ils  fubiffent 
une  peine  infamante.  Les  légions  en  feroient  peut- 
être,  venues  aux  prifes  les  unes  contre  les  autres  , 
fans  la  lenreur  qu’on  mit  à prononcer  îa  condam- 
nation. Enfin  les  Capitouls  les  condamnent  au 
fôuet  & aux  galeres.  Le  Parlement  confirme  ce 
jugement  , en  ordonnant  cependant  qu’il  foit 
furfis  à l’exécution  , jufqu’à  ce  qu’on  fe  foit 
pourvu  par-devers  le  Roi,  pour  obtenir  la  grâce 
des  criminels,  s’il  y avoir  lieu.  Le  jugement  n’eft 
pas  plutôt  prononcé,  qu’on  vient  arracher  les 
coupables  des  mains  du  Parlement,  pour  les  con- 
duire dans  une  autre  prifon.  Le  lendemain  ils  font 
reconduits  aux  prifons  de  la  ville. 
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De  Lille , le  1 1 novembre  *789-» 

Le  libelle,  intitule':  — Difcours  d’un  Membre 
de  rAflemblee  Nationale  à fes  co-Députés  , — a 
été  accroché , en  cérémonie , à la  potence  de  cette 
Ville,  Si  l’on  pouvoit  en  avoir  l’auteur,  il  ne  tar- 
deroit  pas  à fubir  le  même  fort. 

Bruxelles,  le  9 Novembre  1789. 

Les  Comédiens  de  Gand  viennent  de  donner 
une  repréfentation  de  la  Caravanne.  Lorfque  Fac- 
teur a prononcé  ces  mots  : Aux  ARMES!  Le 
public  a fait  retentir  la  falle  de  longs  applaudilfe- 
mens  , en  répétant  & criant  lui-même,  AUX 
ARMES  ! AUX  ARMES  ! La  frayeur  s’efl:  alors  em- 
parée des  Impérialifies.  Le  Commandant  a fait 
mettre  fur  le  champ  les  troupes  fous  les  armes  & 
braquer  les  canons  • ce  qui  a rétabli  le  calme. 
Les  Comédiens  ont  reçu  ordre  de  fe  rendre  en 
cette  ville. 

On  a joué  à Bruxelîe^  AzÉmïA,  ou  fe  trouvent 
Jes  mêmes  paroles  que  dans  la  Caravane. 'Le  pu- 
blic a de  même  applaudi  à plufieurs  reprifes. 
L’Etat  Major  self  fâché; le  public  s’eil  fâché  aufli. 
Ni  le  fer  ni  le  feu  ne  pourront  empêcher  la  révo- 
lution ; elle  s’opérera  tôt  ou  tard . 

On  ajfïure  que  ks  foluats  patriotes  font  fortis 


( 3°  ) 

de  Ternôut  & d’Anftrat,  & qu’ils  font  aile  sre- 
joindre  le  corps  de  leur  armée  ver  la  frontière  de 
Hollande.  Les  Imperiajiftes.  avancent  à grandes 
journées  pour  les  couper  dans  leur  marche. 

M.  de  Spo,  ci-devant  Major  en  fécond  du  ré- 
giment d’Orléans,  cavalerie,  a paffé  dans  Tannée 
patriote  avec  beaucoup  d’autres  François.  Le 
Pr  nce  de  ligne  a difparu.  On  croit  qu’il  y a 
paffé  auffi. 

De  Londres,  6 Novembre  1789. 

Hier  M.  le  Duc  d’Orléans , accompagné  de 
M.  de  Galonné,  a rendu  vifiteà  M.  Pitt.  S.  A.  S. 
s’efï  entre  tienne'  long-temps  avec  ce  Minière  & 
T Archevêque  de  Cantorbery.  On  dit  qu’elle  doit 
bientôt  retourner  à Paris.  Gn  affure  que  l’objet 
que  ce  Duc  avoil  à traiter  avec  Sa  Majeflé  Britan- 
nique  étoit  de  demander  une  continuation  4es 
bons  offices  du  cabinet  de  Sâint-James,  pour  effec- 
tuer une  paix  generale  entre  les  defox  Cours  Im- 
périales d’une  part  ; les  Suédois  & la  porte  Otto- 
mane de  Pautre,  & d’affurer  à notre  Cour  quë  S. 
M.  Très-Chrétienne  étoit.  réfolue  d’y  concourir  en 
îôut  ce  qui  dépendroit  d’elle. 

Turin,  premier  Novembre  1789. 

Lé  comte  d’Artois  fe  promenoir  ces  jours  der- 
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mers  hors  la  viUe.  On  vient  i’inviter  à s’approcher 
d’une  perfonne  qui  Pattendoit  dans  une  voiture 
Cette  perfonne  était  le  roi  de  Sardaigne.  Sa  Ma- 
jefle  le  fait  monter  dans  fon  carrelle.  Il  l’entre, 
tient  de  la  maniéré  dont  elle  vivcit  à la  Cour 
lui  dit  entr’autres  chofes  que  l’on  déjeûnoit  en 
commun,  que  l’on  dînait  en  famille  ; qu’à  neuf 
heures  du  foir  on  faifoit  la  priere , à laquelle  per- 
fonne ne  manquoit  ; que  l’on  ne  jouoit  pas , ou 
que  Ton  jouoit  très-petit  jeu  ; que  ce  ne  feroit 
qu’en  fe  foumettant  à ce  genre  de  vie , qu’il  pour- 
roit  le  recevoir  chez  Elle  ; qu’Elle  le  prioit  d’y 
réfle'chir  avant  d’entrer  dans  la  capitale.  Le  comte 
d’Artois  fe  foumet  à ces  dures  conditions.  Le  Roi, 
pour  lui  en  témoigner  fa  fatisfaélion , lui  promet 
deux  cent  mille  livres  par  an  pour  fes  dépenfes 
extraordinaires.  S.  M.  retourne  auffi-tôt  à Turin  t 
s’habille  pour  recevoir  le  Prince , &.  le  mene  en- 
fuite  au  logement  qu’Elle  lui  avait  deftiné , où  il 
trouva  des  laquais  à fa  livrée. 


Dans  la  forêt  de  S.  Jean  de  Saintine  , à une 
lieue  de  Compiegne  , eft  un  château  fortifié  6c 
entouré  d’eau,  où  il  y a un  fouterrein.  Nous  ve- 
nons d’apprendre  que  les  Ouvriers  des  environs  y 
ont  travaille"  pendant  les  mois  de  juillet,  août  de 
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feptembre  , pour  augmenter  fe s fortifications, 
qu’il  y a huit  canons  chargés  à mitraille.  On  croit 
qu’il  fert  d’azile  à plufieurs  Ariftocrates , & entre 
autres  au  Prince  Lambefc, 
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.L’efprit  dinfurrccïion  ne  fe  borne  point’  à la 
France  & à la  Flandre;  il  paroît  avoir  déjà  gagné 
l'intérieur  de  l’Allemagne.  Un  événement  de 
cette  nature  vient  d’arriver  en  Saxe.  Les  détails 
ne  nous  en  font  pas  encore  parvenus  ; mais  il  n’eft 
pas  moins  certain  qu’à  la  fuite  de  la  découverte 
d'un  complot  , plufieurs  Membres  de  la  NoblefTe 
fe  font  évadés  de  Drefde , & entre  autres  lé  Comte 
de  Marcolins,  il  eft  a&uelîement  à Potzdam. 

On  parle  à Paris  d’une  émeute  à Rome , d’une 
émeute  en  Bavière,  d’une  émeute  en  Cata- 
logne , &c.  C’efl  ce  que  les  Princes  étrangers  ap- 
pellent le  mal  François. 


On  défireroit  favoir  pourquoi  la  gazette  de 
France  &.  le  Mercure  ne  nous  apprennent  rien  des 
troubles  du  Brabant. 


« 
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